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GENESE ET EMPIETEMENTS DE L'U

DANS

CERTAINS PARLERS JURASSIENS VAUDO-COMTOIS

NOTES PRELIMINAIRES

On sait que M. L. Gauchat ne croit pas que Yü franco-provençal
soit le résultat direct d'ü latin, mais qu'il y voit un son venu de

l'ouest, lequel se propagea de proche en proche aux dépens de

l'ancien u indigène \
M. K. Jaberg soutient une opinion semblable '.
Selon E. Philipon, le passage de u à ii, spontané en franco-provençal,

serait assez récent, ne remontant pas au delà du xvie siècle,
voire du xviie '.

A l'encontre de la thèse de l'infiltration outre-jurassienne du

son ii, nous chercherons à établir que l'O (comme aussi les deux o)
put évoluer normalement en ii dans des conditions déterminées, et
cela des deux côtés de la frontière politique.

Les consonnes bilabiales, vélaire ou palatale, jouèrent dans cette
évolution un rôle capital.

En hiatus avec une voyelle autre que i, 0, ö, ö latins se consolili
¡fièrent en io ou ib, suivant la nature de la consonne précédente

ou de la voyelle suivante.
La dite bilabiale persista ou fit retour à la voyelle de même lieu

d'articulation, soit à u, soit à ü. — Elle disparut accidentellement

4.

i. Zeitschrift pur romanische Philologie, XXV, p. 125.
2. Ueber àie assoziativen Erscheinungen, p. 17 et 18.

3. U long latin en rhodanien, Rom., XL, p. 4.
<-]. Nous avons appris avec satisfaction que M. Jaberg avait constaté sur certains
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En cas d'hiatus avec i secondaire ou d'attraction, le résultat fut
aussi ii, mais par suite de l'harmonisation des éléments.

De son côté, *œtt provenant d'ö s'amenuisa en ii sur certains

points.
Dans nombre de cas, enfin, l'ï se labialisa en ït.
Ces diverses couches à'ii secondaires déclenchèrent un mouvement

presque irrésistible de substitution analogique de ii à u.
Le mouvement dont il s'agit peut fort bien s'être manifesté avec

une intensité spéciale au temps d'Henri IV ou de Louis XIV, d'où
l'affirmation de Philipon concernant l'Ain.

L'influence du français, survenue sur le tard, s'exerça dans le

même sens.
Un ü apparaît fréquemment à la protonique ; on peut l'attribuer

exclusivement à l'analogie.
Pour faire bien comprendre les multiples phases, tant phonétiques

qu'analogiques, dont l'aboutissement fut ii, nous allons les

étudier dans les 15 patois jurassiens qui nous sont familiers \ Celui
du hameau de Derrière-la-Côte, commune du Chenit (Vallée de

Joux), au canton de Vaud, servira de base aux comparaisons \

points des Alpes vaudoises et fribourgeoises la même hésitation : Ueber die

assoziativen Erscheinungen,-p. 91.
Dans nos parlers jurassiens, w et ib se distinguent nettement des voyelles

correspondantes il et il- Un miroir nous en convaincra. Avons-nous affaire aux

voyelles, l'ouverture des lèvres prend la forme d'un ovale de 6 et 4 mm. de

longueur. S'agit-il des consonnes bilabiales, l'espace resté libre rappelle un triangle
curviligne concave de 3 mm. de côté pour tu, réduit de moitié pour iü.

Les consonnes bilabiales existent en outre au Chenit dans le français local.
1. Ce sont: Le Chenit, Le Lieu, Le Séchey, Les Charbonnières, Le Pont,

L'Abbaye, Les Bioux, tous dans la Vallée de Joux ; Gimel, M'-Ia-Ville, Vaulion et

Vallorbe, au pied du Jura vaudois ; Mouthe, Le Cernois (hameau de la
commune de Chaux-Neuve), Combe des Cives (commune de Chapelle des Bois),
dans le département du Doubs ; Bois d'Amont du Jura.

Il sera en outre fait de fréquentes allusions aux parlers des Fourgs-lès-Pon-
tarlier et de Châtelblanc (Doubs), de Foncine-le-Haut, de Grandvaux et de Morbier

(Jura). Voir la carte annexée, p. 87, à mes Voyelles toniques suivies de nasale.

A défaut de l'ouvrage en question, qu'on veuille bien tracer un cercle de

20 km. de rayon en prenant pour centre la pointe S. O. du lac de Joux. Les

localités précitées s'y trouvent incluses, à la seule exception des Fourgs.
2. Les voyelles nasales y apparaissent d'ordinaire flanquées d'un son préliminaire

atténué, ê. Nous l'avons systématiquement laissé de côté dans nos paradigmes,
aux fins d'en simplifier la graphie.
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Il sera fait, pour des raisons de commodité, un usage constant
d'adjectifs dérivés de noms de lieu; la plupart s'expliquent d'eux-
mêmes. Combier se dit du parler des gens de la haute vallée de

l'Orbe, partie vaudoise ; bois-d'amonnier, de celui de Bois d'Amont
(partie française de ladite vallée) ; grandvallier, de la vaste région
de Grandvaux dont le centre est S1 Laurent ; foncinier se dit du

patois de Foncine-le-Haut ; civard, cernoisieu, meuthiard, de ceux de

Combe-des-Cives, du Cernois et de Mouthe : vallorbier s'entend du

parler de Vallorbe ; vaulionnier de celui de Vaulion ; montlavilhis de

celui de M'-la-Ville ; enfin gemellan de celui de Gimel.
La présente étude a été entreprise dans la montagne, à l'aide

d'une bibliothèque insuffisante et loin de toute ville universitaire;
aussi lui reprochera-t-on à bon droit l'insuffisance de sa documentation.

Les abréviations de titres d'ouvrages cités sont d'un usage si courant

qu'il paraîtra presque superflu d'en dresser la liste :

Rom. Romania ; REW — Romanisches Etymologisches
Wörterbuch de Meyer-Lübke ; ALF — Atlas linguistique de la

France ; BGSR Bulletin du Glossaire des patois de la Suisse

romande.
Les signes employés sont empruntés à l'Atlas linguistique de la

France. A noter toutefois que f, d', k', g' marquent une simple
tendance à la palatalisation ; que X représente une variété à'I
mouillée déterminée par un enroulement spécial de la langue
formant poche de résonance.

A

VOYELLES TONIQUES

I

VÉLAIRE EN HIATUS AVEC VOYELLE AUTRE QUE I.

1. — ü tonique, en hiatus avec la désinence -as (devenue -es) du

féminin pluriel, donne régulièrement ii lorsque la consonne précédente

était T, D, S, Y, L, R OU N.

Phénomène général ; vaudois it, u ; comtois limitrophe ù, il.
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a) — Chulé de dentale intervocalique '.

Punctütas pwä'etitve, pointues ; testütas — tiititve,
têtues ; pötta-j- ütas pUïpue, maussades, inusité en comtois,

REW, 6703 ; mutt -f ütas mollivi, obtuses, arrondies,

REW, 5793.
Pantic(e) -|- ütas pàsuve, pansues (Mouthe n'emploie que

'Ü \ le masculin seul) ; ossütas-=^ óíisitve, osseuses (Bois d'Amont:
rt inusité); mulsa + ü t a s — mosiive, moussues.

*Crevütas krfive (fkryitve, chute régulière d'yod après r,
de même que dans les paradigmes suivants) jeunes pousses
d'arbre (Bois d'Amont : krìfo) ; *cred ütas — krfive (*kryfive),
crues (participe de croire), doublet désuet de *kri/se, lui-
même forgé d'après succussas, excussas, missas, cursas,
ou autres participes sigmatiques 2

: en comtois, le masculin

-a I lern co krú tient lieu de féminin; * vid uta s vftve (*vyùve):
¦u ¦ disparition analogique du yod d'après les précédents, que nous

constaterons aussi plus bas ; l'yod persiste aux Cives, à Chapelle
"2 } et à Bois d'Amont (qui se sert de vyu aux deux genres et aux

deux nombres)— doublets sigmatiques en vaudois;revedütas
rèviive, revues militaires (Bois d'Amont : revyttye); *debiitas
dóve (fdyitvè) et bibûtas bitve (fbyàve) ont un concurrent

sigmatique en vaudois.
* Volutas voltivi, voulues (désuet en combier, qui lui

préfère volóse) ; Le Pont, Gimel, M'-la-Ville et Vaulion se

servent de voyç, voyç, Vallorbe et le dubisien limitrophe de vfiye

(*vulwç, *vîtlw\, *vûlwç) : palatalisation de / devant bilabiale

palatale caduque, disparition de l'élément lingual d7 mouillée

3.

*Fallütas fallivi, fallues (doublet rare aefälüst en vaudois

; masculin seul usité en dubisien limitrophe) ; *molütas
moliive, moulues (triplet de môluseet de molàïte= *molëctas;

participe sigmatique inconnu à Bois d'Amont); budellütas
b-weli/ve, pansues (inusité en meuthiard); villütas velüve,

(terme inconnu à Mouthe et Bois d'Amont); germ, blaw +
ütas blftve, bleues (dubisien, normalement blceve).

1. La consonne qui vient combler l'hiatus est v (parfois peu perceptible), sauf

sur les points suivants : Vallorbe itye ; Bois d'Amont ïiye. L'hiatus persiste
d'ordinaire à Mont-la-Ville.

Voir notes et -,, p.ige 174.

CL)

-T3
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Ventrütas vàèirfivï, ventrues (Mouthe dit vitra aux deux

genres et aux deux nombres); celt, dlut + ütas drftve,

grasses ou gaies (en comtois uniquement dans cette dernière
00 l acception);

y *criidas krùve, crues (ici, le meuthiard et le cernoisien
S j distinguent un pluriel krfive d'un singulier krwè, krwâ, où la

~V. f bilabiale a persisté, vu 1' « assombrissement » de \'-a final ;
~" Chapelle dit krfiye, d'après le singulier correspondant) ; *korftvc

— *corrütas, qui dut exister jadis, a cédé la place à kprse,

korctife et variantes.

*Connûtas kènftve, connues (doublet rare de konftse sur
divers points ; à Chapelle, le masculin sert aux deux genres ;

5 l Gimel emploie leonina *cognêctas; M'-la-Villle koyç et
Vallorbe knyc ont vraisemblablement passsé par*könü>e, *könwe,

S )*könioe ; sinon, ils représentent *cognïtas) ; nüdas nfive,

ÌLI nues (en dubisien, persistance de la bilabiale et absence de

régression : mue, nwe, nibe; le foncinier paraît hésiter entre mite

et m'tve).

Suivent divers paradigmes que nous citons au Chenit seulement,

pour abréger. Cette liste ne prétend en aucune façon à épuiser la

matière :

pyótñve, bancales ; dbdttiv, dodues ; —
krèsfive, en forme de crosse ; kbsfive, cossues ; bârtsftve, édentées ;

bràtsftve, branchues ; —
tsèUtve, écailleuses ; — pàt-eitve, massives ; — bezftvé, vases en bois

de forme oblongue et endroit où deux pains se touchent dans le

four ; — bèluve, bossuées ; gèl five, goulues ; prcilàve, humides ;

—-morave, morilles; bòrtlve, bourrues; djòtràve, joufflues; mdlètrfive,

en mauvais état (d'un outil);— bbrnftve, creuses; tsèrny.ve, charnues;
*mènfive, menues; d'où l'infinitif *emémiyé, aujourd'hui emetiïyé,

réduire en menus fragments

¡ï) — Chute de gutturale intervocalique.

Carrücas tsârûyè (*-riùe, *-rue), charrues; type propre au

combier, au vaulionnier et au vallorbier. Le dubisien limitrophe

2. Au sujet des participes en 1, consulter K. Jaberg, Ueber die assoziativen

Erscheinungen, p. 86-90.

3. Détails complémentaires au ''6.
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dit par contre hàniye, d'après un ancien singulier tsàrityà (*tsârwà,
*tsântà). On trouve d'autre part un curieux tsârî à Gimel et à

M'-la-Ville. Étapes suggérées sous toutes réserves : *we, *ûe, *fiye,

*fiy, *fii, *ui; vocalisation d'yod intercalaire suivie de disparition de

Vit tonique. Morbier (point 938, carte 246 de YALF), Bois d'Amont
et Grandvaux employent tsarivi, tsârun; même développement que
sur les points précédents jusqu'au moment où la bilabiale vélaire,

propre au singulier *tsàrivq, s'insinua au pluriel. Signalons enfin
« tsaryeu» aux Fourgs ' et tsâryir à Foncine, où l'accent a été rejeté
sur eu (â) final : *tsâniye, *isâruye, *tsârye, labialisé en tsâryê.

Verrucas vârftyé, verrues (Vallée de Joux) ; vàrftye en comtois

limitrophe; B. d'Amontvârwî et Fourgs «varyeu » suivirent la

même voie que carrücas(v. ci-dessus). Résultat divergent : Gimel
vârue, qui se développa parallèlement à tartücas (v. ci-dessous).
ML-la-Ville vârjre, délabialisation, ou assimilation à la catégorie des

mots en -iarias; Vaulion et Vallorbe varare, substitution de rà
yod intercalaire ; Foncine et Grandvaux va ru (*ûè, *nye, *uy, *tii,
*tii", "au vocalisation d'yod intercalaire suivie d'harmonisation en u.

Rügas —rüye, tas allongés, Vallée de Joux, Vaulion et Vallorbe ;

dubisien limitrophe ripye, soit sur tous ces points comme carrücas.
Ailleurs, tombé en désuétude.

Ex + bislücas epelftye, étincelles ; doublet d'epelfttsè: REW,
1127. Manque dans nos relevés extra-combiers.

Dans les mots suivants, un v comble l'hiatus en combier. Il s'agit

de mots non héréditaires, peut-être de français patoisé.

Sangui sü gas sas five, sangsues, 1 persistance de l'hiatus à

tartücas tèrtuve, tortues, v Gimel et M'-la-Ville; Val-
lactücas làètftve, laitues, \ lorbe fiye.
En comtois, le terme purement français a prévalu, sauf toutefois

dans sàsuye (Mouthe) et lètitve (Grandvaux). Le genevois sâswi

témoigne de la vocalisation d'un ancien yod intercalaire 2.

Traitons encore ici de deux paradigmes à étymon incertain :

fetücas =fiive, sapins rouges (originairement au sens de rejets,

jeunes pousses Type propre à la Vallée et à Vaulion. Dubisien

limitrophe fuve; Vallorbe fuye; Chapelle et B. d'Amont fyuve où la

protonique consonnifiée persiste. Mais ï, ï à Gimel et M'-la-Ville ;

délabialisation par dissimilation, vu le/ initial

1. Mever-Lübke, Grammaire des langues romanes, I, § 61.

2. Keller, Genferdialekt, p. 95.
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Caducas? tífive, natures veules, REW, 47032. Terme inconnu
hors des étroites limites de la Vallée de Joux. Peut aussi s'expliquer

par cadütas, lequel donne tstivà à Leysin, Uuvà aux Diablerets '.

§2. — ü tonique en hiatus avec -à final roman de l'accusatif singulier
donne analogiquement ft (ó, a en comtois limitrophe), la consonne
précédente étant t, d, s, y, l, r ou n.
Il serait oiseux de reproduire en totalité les paradigmes cités au § 1 ;

tenons-nous en â quelques-uns. L'-a final persiste sous forme de

-à, sauf toutefois en dubisien où il s'obscurcit en -0, -a.

a) — Chute de dentale intervocalique.

Punctuta — pwàeliivà, pointue; pantic(e) + uta pàsiivà,

pansue; Arevuta lerfivà, jeune pousse d'arbre; budellüta
bweliivà, pansue ; cruda — krftvà, crue; Mouthe a normalement
krwo, en regard du pluriel 1erfive ; Cernois krwa (vieilli), l'un et
l'autre avec bilabiale vélaire exigée par -a final assombri. Cives et

Chapelle kriiyà; retour d'un ancien zu normal àia voyelle de même
lieu d'articulation. Nuda navä, nue ; en dubisien nwo, moti

moa; Foncine paraît hésiter entre nflvà et nwà.

¦j) — Chute de gutturale intervocalique.

Carni ea Isitrityè, charrue, 1 à l'-è final près, identiques au

verruca — vàràye, verrue,
' pluriel correspondant en com-

rüga-7= rftyè, tas allongé, 1 bier ; Gimel et M'-la-Ville ne

connaissent pas le représentant de rüga.
Ex + bislûca — epelfiyè, étincelle; doublet d'epelfitsé. La forme

epelwiy de l'ALF est incorrecte : carte 493, point 939 (Brassus).

Gru(s) I- a Grftyà, grue ; conservé au Lieu dans un nom de

pièce de terre : le Isa de là Grftyà.
L'hiatus est comblé par un v dans quelques termes de date

récente :

sanguisuga sàsftvâ, sangsue, 1 sauf l'-a final, identiques, en

tartuca — ibrlfivà, tortue, > vaudois, au pluriel corres-
1 actúe a làèlftvà, laitue, \ pondant. Complètement

francisés en comtois, au rescapé sasityt près, propre au meuthiard.

1. K. Jaberg, Ueberdie assoziativen Erscheinungen, p. 80-81.
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Etymologie douteuse : *fetüca =füvä, sapin rouge ; à part Y-a

final, même résultat que *fetücas; caduca? teftvä, nature
veule ; mot aujourd'hui exclusivement combier.

RemarqueI. — Re + substantif verbal germ, waidhanjanaboutit
à « ruwain » aux Fourgs. Croisement probable d'un ancien
*« ruaini>, à vocalisation de bilabiale, avec le doublet rwain où
celle-ci persistait. Mouthe dit ne? '.

Remarque II. — L'infinitif eeuyi ou estivi de Dompierre (exsü-
gare) implique *emye, *eeuve à la 3me pers. sing, de l'indicatifprésent,
soit un type à régression 2.

L'idée que les singuliers précités en -uyè, -üvä (et variantes)
étaient analogiques des pluriels correspondants, passés en revue au
§ 1, m'a été suggérée d'abord par l'étude de E. Philipon sur l'O

long latin dans le domaine rhodanien 3. Le fait que roua répond à

ruga et rota, mais rues à rügas et rötas, dans certains parlers du

groupe lyonnais (p. n); les types savoyards nu, cru, dru, barbu,
blu des xviie et xvme siècles — en regard de noua, erotta, droua,
borbotta, moloua, biotta (p. 13); le pluriel rué du genevois (p. 14);
comme aussi le meuthiard-cernoisien kriub, krwâ, qui fait krfive au

pluriel ; biteb — bossue, comparé à bftsuve (Mouthe), krityà à kru

(Chapelle), lèvent un coin du voile masquant un état de choses fort
ancien.

A notre avis, le processus fut le suivant :

L'-e final roman des noms féminins en -as (né probablement
lui-même d'une détente exagérée du w précédent) exigeait avant
lui une bilabiale homorganique, soit un w, bilabiale palatale
conjointement déterminée par t, d, s (d), y, l, r ou n précédents.

Au singulier, par contre, Y-a final roman, resté intact ou légèrement

assombri, l'emporta en influence sur la consonne précédant
l'O tonique. Ce dernier dut conséquemment se consonnifier en w.

Par la suite, l'une et l'autre bilabiales firent retour à la voyelle
homorganique, soit à ft au pluriel, à ü au singulier.

Au cours des siècles, les formes des deux nombres s'influencèrent

mutuellement. Chaque milieu régional procéda à sa façon.
Dans le domaine vaudois considéré, le son palatal propre au pluriel

1. J. Tissot, Le patois des Fourgs.
2. L. Gauchat, Le patois de Dompierre, §

3. Rom., XL, p. 1-16.
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l'emporta sur toute la ligne. Seul le combier büyä(§ 3 x, R.) parvint
à résister à de pressantes sollicitations. Le dubisien limitrophe procéda

moins radicalement, laissant d'ordinaire subsister les représentants

authentiques de carrüca, verruca, rüga, sanguisuga,
*buka. Relevons en outre que, sur la plupart des points, cruda,
nuda, butti(.,) -f- tita, rota (§§ 2 a, 3 ß, 12) ne connurent pas
la régression.

L'w l'emporta aux deux genres (comme en wallon dans
certains patois de la région de Lyon (il est regrettable que les

documents recueillis par Philipon n'indiquent pas le pluriel correspondant)

: vendait et vendono, charroiia, varroua, sansoua, erotta. En

bugésien, nous rencontrons poiou, voloti, perdou, lordou, konyon,

ntordou, vendait, venou, tenon au masculin. A Cerdon-lès-Nantua, le

féminin singulier se vit assimilé au pluriel, tandis que le masculin
conservait Yu : mordou, mordna ; konyon, konyaa. Nous trouvons enfin
le « monde renversé » au Bouveret, à Vionnaz et environs (Valais).
LA y a triomphé au masculin, tandis que u (0) est de règle au

féminin : perdu, mais perdoa; mordu, mais mordila '. On a pu
constater plus haut un cas isolé tout pareil propre à Chapelle-des-
Bois : km au singulier, en regard de kriiye au pluriel ; kriiyà au

féminin.
Il importe de noter qu'au Val d'Hérens (Valais) 2 la régression

n'est point encore achevée au féminin : mua, knuà, vëdiua, ridwà,
d'où les pluriels analogiques vëdwë, redwi — alors qu'au masculin

nous avons nïi ou mile, krti ou leruk. Lavallaz affirme que, dans

nombre de cas, il eût désiré surmonter le -w d'un u.
Un tableau suggestif de M. K. Jaberg > met entre autres en regard

les féminins en -Cida et les masculins en -üdu propres au fribour-
geois, aux Ormonts, à Blonay (plus en deux points valaisans sur
lesquels nous ne reviendrons pas). Ici encore, Yu du féminin pluriel

bouscula Yu du féminin singulier, puis celui des deux masculins.

Pourtant, le type archaïque sans régression mua réussit à se

maintenir aux Diablerets et à Leysin, battu en brèche sur ce dernier

point par le doublet ntivà.

1. Philipon, op. cit., Rom., XL, 11-15; J. Gilliéron, Le patois de Violina^, p. 36-

37, et Petit allas phonétique du Valais roman, planche 16.

2. H. de Lavallaz, Lepatois d'Hcrèmence, §§ 122-123.
3. Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 90.
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Relevons encore la palatalisation de n à L'Etivaz(Ormonts) dans

nyà nuda. Elle témoigne d'un ancien w emprunté au pluriel
correspondant.

Q_uand Yu issu de 0 apparut-il dans les documents Nous savons
seulement qu'en 1149 certain moulin près La Sarraz était désigné

sous le nom de Bornai (moulin creux ?); Boruuz en 1158; Borriti

en 1278.
Il existait d'autre part en 1215 un hameau dit Drttgey, dépendant

de Puidoux (Lavaux). Nous ignorons si la base en est le celtique
dlutos ou s'il s'agit d'un (fundum) Drugiacum1.

Ces faibles indices portent à croire qu'en vaudois du XIIe siècle

Yu, issu d'une ancienne bilabiale palatale propre au féminin pluriel
des paradigmes cités, l'avait déjà emporté sur Yu du masculin. On
n'était parvenu à ce résultat définitif qu'après une évolution dont il
est impossible, pour le moment du moins, d'apprécier la durée.

Plus sommaires encore sont les renseignements concernant la

Cisjurane. Relevons toutefois que le grand diplôme de l'empereur
Frédéric du 16 décembre 1184- mentionne certaine église et prieuré
de Kites, à la suite de ceux de Viriaco (Virieux, Ain Selon toute
probabilité, nous serions en présence du représentant de*codas.
Or, nous le verrons au §11, *codas subit les mêmes métamorphoses

que crudas, nüdas précités. Si notre étymologie n'est

point erronée, la régression à u de l'ancienne bilabiale palatale était
chose faite, sur un point du moins, en bugésien du xne siècle. Il
va de soi qu'à deux pas de là Yu rival pouvait fort bien avoir eu
le dessus.

§3. — 0 tonique en hiatus roman avec e ou à roman de flexion (tout
en étant précédé d'explosive labiale ou gutturale, ou de m ouf
romans), donne analogiquement ó (ó, à en comtois limitrophe).

y.) — En hiatus avec -e final du pluriel.

Barbutas bârbftve, barbues, j même syllabe finale qu'au
-f- ütas beglive', qui bègnent, î § i pour punctûtas, tes-

ramütas rämfive, ramues, ] tütas et autres.

1. Jaccard, Essai de Toponymie, p. 43 et 140.
2. D. P. Benoit, Histoire de ï Abbaye et de la Terre de Saint-Claude, I, p. 642,

1-45.
3. Le diminutif bégçtâ désigne au Chenit certaine variété de pomme de terre
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Butt(ia) + ütas bbfitve, bossues. Marche avec les précédents,

sauf à Vaulion biteç ; Cernois, Cives, Chapelle et Foncine
bue\ (f-iibe, *-éwe) ; absence de régression à la voyelle homorganique

'.
Citons en outre au Chenit : tràpftve, trapues ; krepfive, crépues ;

ègftve, aiguës, où il s'agit probablement de français patoisé.
Le nombre des exemples paraît relativement faible, en comparaison

des cas où l'O en hiatus était précédé de t, d, s, y, l, r ou

n, — cas qui motivèrent l'entraînement.
Remarque. —Du germ, bükon, buer, prit naissance le substantif

verbal *bükas, *búka (désignant la lessive), qui aboutit à bftye,

bftyâ en combier et dubisien. Étapes probables : *bwe (fbtuà), *büe

(*bitâ) ; fermeture en it et allongement en il en dubisien. Unique
vestige de régression de *w à ü constaté à la Vallée. Le type bwíyti

indiqué par l'ALF pour le Brassus (point 939, carte 375) est

incorrect.
Sur tous les autres points étudiés, on rencontre ü et ses

variantes, — substitution provoquée par les multiples paradigmes
cités au § 1.

Autre solution. On pourrait partir du participe féminin bukata,
dont le développement aurait été le suivant tant en dubisien qu'en
combier : *bwà, *buà, *buà, *bità, *buyà; abrègement d'-« long, suivi
de recul de l'accent, un yod venant tardivement combler l'hiatus
REW, 1379.

ß) — En hiatus avec -à final roman de l'accusatif singulier.

Barbuta barbava, barbue, s. -à final persiste partout ; il
-f- üta begüvä, qui bègue, [ apparaît assombri en -0 à

ramüta — rämüvä, ramue, Mouthe, en -A au Cernois.
Même distribution des consonnes intercalaires qu'au § 2.

Butt(ia) + üta bbfuvà, bossue; mais böea à Vaulion; bum

aux extrémités recourbées. C'est aussi un surnom. Ce terme est-il parent de

bègijve cité ci-dessus, ou correspond-il au français beguettes, petites tenailles

REW, 1013 et 898.

I. L'évolution de s en /en passant pari apparaît bien plus fréquemment au
Chenit que dans les parlers voisins, notamment qu'à la commune-mère du Lieu.
L'éviction progressive des doublets en / s'y est produite au cours des trois derniers
siècles, surtout depuis la séparation des territoires communaux. L'influence du

français y a certes été pour quelque chose.
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au Cernois-Cives, à Chapelle et à Foncine ; bino en meuthiard, en

regard du pluriel büsiive.

Sont peut-être de couche récente tràpîtvà, trapue ; krepijvä, crépue

;èguvà aiguë, cités uniquement sous leur forme combière.
Dans les paradigmes au pluriel traités sous a), l'influence de la

consonne précédente venait contrarier celle de la voyelle palatale
romane suivante, e. Au singulier, par contre, les deux forces s'exerçaient

dans le même sens, impliquant une bilabiale vélaire plus
tard vocalisée en u. Vu le nombre limité des cas et le pluriel hésitant,

Yu devait presque fatalement succomber sous les coups des

denses phalanges d'u citées aux §§ i et 2. Nous avons pu enregistrer

un seul rescapé au Chenit.
Dans un cas (böee,, bòeà et variantes), la bilabiale doit avoir disparu

hâtivement, avant toute possibilité de régression.

§ 4. — Précédé d'explosive dentale ou de sifflante sourdes, l'O en

hiatus roman avec -e (-è roman final donne régulièrement w, et,

analogiquement, lorsque la désinence romane est -ü, -o, -ó.
Il n'y a pas de retour à la voyelle homorganique à l'indicatif

présent de certaines formes verbales.
Vallée de Joux (moins l'Abbaye) ib; Mouthe et B. d'Amont w;

ailleurs (Abbaye y comprise), disparition subséquente de la bilabiale.
Tüto — kivù, je tue, j Cernois-Cives distinguent
tütas,-t kiùe, tu tues, il tue, • t'yft, t'yè (chute de bilabiale

*tütunt kibö, ils tuent, palatale) de t'ywe (persistance
de celle-ci) àia 3e personne du pluriel. Foncine dit t'ywe aux 2e

et 3e personnes du singulier, mais fywçyâ à la 3e du pluriel, par
suite d'assimilation à la catégorie de *plicant, *frieant, et autres.

Palatalisation plus ou moins intense de la dentale initiale devant
ib ou ancien w, suivant les localités.

Südas,-t ewé, Abbaye w ; limitée à l'origine aux ire per-
*südunt — ewô, \ sonne du singulier et 3e du pluriel, la

bilabiale vélaire s'y propagea aux 2e et 3e personnes du singulier.
Persistance du w à Vaulion et Vallorbe. Cernois-Cives eè, mais^ué
à la 3e personne du pluriel ; Foncine et Grandvaux ewe en regard
de ewiyâ.

L'hésitation constatée entre les bilabiales n'a rien qui doive
surprendre, h'-ti (-0) désinentiel de la ire personne du singulier (voir
pour sudo, § 5 ß), de même que Y-ô de la 3e personne du pluriel
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(on rencontre -e au Cernois-Cives), exigeaient devant eux une véíaife,
tandis que l-e (-è douteux) des 2e et 3

e personnes du singulier
appelait une bilabiale palatale. La tendance-bien connue à l'unification

fit disparaître la divergence antérieure, tantôt au profit de w,
tantôt au profit de w.

Si les bilabiales ne firent pas retour à la voyelle homorganique,
la cause en est probablement dans l'influence « enrayante » des

infinitifs. Ici, en effet, la bilabiale, étant protonique, devait faire

preuve de plus de résistance.
Selon toute probabilité, il exista, à une époque que rien ne permet

de préciser, d'une part une 2e et une 3e personnes du singulier
*ttê, *stf£, *nae (nödas, -t; § 9), *tmte (mutas, -t ; § 7) — d'autre

part les ire personne du singulier et 3e personne du pluriel
suivantes : *tîpti, *tuô; *stß, *s%iô ; *mw, *ni¿ó; *miß, *mtfi, toutes
formes à régression. La puissante analogie en sonna le glas '.

Le tableau de M. Jaberg nous révèle aussi une situation fort
compliquée 2. La bilabiale vélaire triomphe aux Diablerets. ALeysin,
elle apparaît uniquement dans le résultat de sudo; à Hérémence,
dans celui de tüto. Sur d'autres points, la bilabiale palatale dut

prévaloir, puis tomba, non sans avoir provoqué la palatalisation
sporadique du /. Par suite de segmentation, l'élément palatal apparaît

dégagé sous forme d'yod à L'Etivaz et à Leysin : tyb. Ce yod se

propagea analogiquement à syb, ¿yo (L'Etivaz et Fribourg III).

§5. —¦ Disparition de bilabiale précédée de chuintante.

a) — Bilabiale palatale suivie d'-e roman de flexion.

*Cosütas kojç, cousues (*-zü>e, *-jiue, *-jwè) ; j emprunté à

kàëjç quetiatas, pwàejç puteatas, wàëjç otiatas. Type
propre au combier, gemellan, vaulionnier et vallorbier. Le dubisien

limitrophe connaît la variante kwttje, kwejç. Possèdent en revanche
le doublet régressif : M'-la-Ville kózftt, Grandvaux küzjtiví, B.

d'Amont kozflye >.

1. En français prélittéraire, une régression de la bilabiale à la voyelle homorganique

dans les féminins en -Cicas, -ügas, comme aussi dans les formes verbales

en -vico, -ücas, -ûcat, -ücant, paraît être dans l'ordre des probabilités.
Dès une époque reculée, düas aurait frayé la voie.
2. Jaberg, lieber die assoziativen Erscheinungen, p. 90.
3. K. Jaberg, lieber die assoziativen Erscheinungen, p. 80-81, signale jwà à Leysin

ct Hérémence ; ^;ra aux Diablerets ; ¡â à Blonay et Dompierre ; jyà à L'Etivaz.
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Le singulier (kojà et variantes), analogique du pluriel ci-dessus,
n'en diffère que par l'-Ä, -o, -a désinentiels.

Le masculin correspondant est partout en -a, -u ; il date forcément

de l'époque où le féminin à régression -uva, -ijyâ, -uâ, -ûya
s'employait couramment.

*Liez (z analogique emprunté à la ire personne du singulier du
présent) -|—ütas, -üta ¡eje, ¡éjH, lues, lue. Saufen comtois,
développement parallèle à celui de *cosütas, -a. Singulier pareillement

analogique. Le dubisien dit lu aux deux genres et nombres;
français En bois-d'amonnier, luye, luyà témoignent de régression.

p. — Bilabiale vélaire s'amalgamant à l'-ii désinentiel.

Sudo mi {ffstuft, *íwü); passage analogique de s initial à e;
influence possible de caco, § 14. Seuls le meuthiard sum et le bois-
d'amonnier ¿wo ont maintenu la bilabiale '.

§ 6. — Disparition de bilabiale précédée d'explosive dentale ou gutturale.

a) — Palatalisation normale d'explosive dentale.

Battütas — bàk\, battues; d'où le singulier analogique bàka ;

radical *fot- de futuere -|—ütas fbkç, foutues ; d'où folca. Les

types extra-combiers font malheureusement défaut dans nos relevés.

— *Perdûtas pârgç; d'où le singulier analogique pàrgct (fdiue,
*d'ye, *dywe, *dywï); vendutas và'ege,; d'où và'egà; *mordütas

mbrg\ ; puis analogiquement marga. On trouve par contre mordue

à Gimel ; régression ou francisation." Vaulion dit rnordjç, mördjä ;

Vallorbe mwârdje, mwâràjq, empruntant l'un et l'autre l'affriquée au

subjonctif présent correspondant. Ces dernières formes, dont on
retrouve les traces sur d'autres points, paraissent quelque peu
désuètes. En dubisien nnuàdé, miuàeb, -a postulent morsas,
morsa, et rivalisent avantageusement avec les doublets mwârdjç,
mwârdjo, -a.

Selon toute probabilité, la palatalisation plus ou moins intense de

t, d devant w se produisit au pluriel, qui finit par entraîner le

singulier dans son sillage. Après segmentation de l'élément palatal de

f, d' (t, d), la bilabiale devint moins perceptible, puis disparut.

1. Jaberg, op. cit., p. 78-79 et 90.
Revue de linguistique romane. 13
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Seuls le grandvallier et le bois-d'amonnier ignorèrent la palatalisation

de l'explosive dentale. Ils présentent ici un u avec persistance
de l'accent primitif : bàtftà, mordzuà.

Hérémence (Valais) ' connaît un type à bilabiale vélaire persistante,

naturellement sans palatalisation de la consonne précédente :

vediuè, vedwà, redwè, redwà. Triomphe probable du singulier sur le

pluriel.
Mais, se demandera-t-on, pourquoi -ütas, -a, -ùdas, -a,

aboutirent-ils tantôt à -uve, -uva (§ i a), tantôt à -ke, -kà et variantes
Les romanistes qui ont abordé le problème ont dû se contenter de

constater le double traitement sans en élucider la raison 2.

L'une et l'autre tendance se justifient, ce me semble, par l'hésitation

prolongée de l'accent. Longtemps, l'on se servit indifféremment

de prwaètîtvï, -à et de *piuàékç, -a, de bâtftve, -ci, et de baiç\, -à.

A la longue, le type à accent déplacé l'emporta dans les participes

purs, et ce, grâce à l'ascendant des participes en -tïtas, -a, -dïtas,
-a (tels partitas, -a, retardïtas, -a). Le concurrent à accentuation

persistante (retour à la voyelle homorganique) eut en revanche
le dessus dans les participes employés adjectivement, appuyé qu'il
fut par l'imposant cortège des adjectifs proprement dits en -five,

-uva. Quelques doublets ont résisté à de puissantes sollicitations.

ß) — Palatalisation analogique d'explosive gutturale.

Secutas, -a segç, sega, suivies, suivie. D'après le masculin

segft (voir au § 20 a le sort de Yn final de -ütu), lui-même substitué

à un ancien *segu. Le g intervocalique trahit l'origine méridionale

de notre participe.
Aucune trace de mouillement analogique du g en meuthiard,

civard et grandvallier : Ugì, stgb, -â.

Il s'agit peut-être de français patoisé dans siuïviye, -à, propre à B.
d'Amont.

Le gemellan segftve, -à a suivi Vègttve, -à, àïgftve, -à ; § 3 a, ß

Enfin la forme vallorbière miète, -ä, comme le cernoisien €ègeite,

-à, postulent le suffixe -éctas, -a.

1. L. de Lavallaz, Le patois d2Hérémence, § 123.

2. K. Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 91 ; Stricker, Lautlehre der

Mundart von Blonay, § 83 ; Philipon, Patois dejujurieux, p. 226.
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§7. — Persistance de bilabiale vélaire, sans régression.

Mutas, -t miue, 1 infinitif mwa muer. L'O se consonnifîa
*mütunt inwò, en tu, même aux 2e et 3e personnes du

singulier, en raison de l'influence prépondérante exercée par m

initiale, — à moins qu'il ne s'agisse de reformations d'après l'infinitif,

où la bilabiale protonique ne pouvait faire retour à la voyelle
homorganique.

Phénomène général, sauf les cas spéciaux qui suivent : Cives té

mû, el mû, régression accompagnée de disparition de la finale atone
— mais 2 mwe, ils muent. Foncine et Grandvaux mw\yà, finale
analogique déjà constatée dans les représentants de *tütunt, *südunt,
§4-

Le composé rèmw'q, changer d'alpage (et, sur certains points, de

domicile), marche avec le simple ci-dessus. Fait exception le

cernoisien 11 rèmwtye (3e personne du pluriel).

Complication produite par l'avancement de l'accent.

Habüta $wä (*awà, \àwà, *zwäwä, *zwçiuà, \wcwa); préposition

de z> affaiblissement de la protonique initiale, devenue

accentuée, causé par bilabiale adventice éphémère. Participe passé
féminin d'avoir, d'être et d'aller, propre à la seule commune du
Chenit. Le pluriel correspondant, ztwK me paraît refait d'après le

singulier.
Ailleurs, en vaudois, nous avons zitvK zfivâ et variantes (*awe,

*Zaiue, \iuawe, *zwçiue, *z$we, *'zfJue, \ue) > disparition de la protonique
initiale, passage de la bilabiale vélaire à la palatale correspondante
amené par l'è suivant et la sifflante précédente, enfin régression de

w à la voyelle homorganique. Singulier reconstruit d'après le

pluriel.
Selon toute probabilité, Le Chenit a connu un pluriel *zt)ve, dont

l'évincement se produisit après l'an 1500, date de la colonisation
intense de son territoire. Le reste du district de la Vallée et les

localités vaudoises au pied du Jura renoncèrent de leur côté au

singulier *z$wà ou variante '.
Le dubisien limitrophe dit yœve, -0, -â. Uœ anormal est emprunté

au masculin correspondant, § 20 a. Connaissent uniquement la

forme masculine : Foncine âyàft; Grandvaux ü ; B. d'Amont vyù.

l. A consulter : K. Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 80 et 81,
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§ 8. —• 0 en hiatus latin avec -e flexhnnel roman donne régulièrement ti

et variantes en vaudois, lorsque précédé d'explosive dentale.

Retour de ib à la voyelle homorganique.
Düas dóvi' (fdiuas, *dú>e, *düe) ; vocalisation de bilabiale

palatale remontant à la haute époque où l'accent était encore
hésitant. Type propre à la Vallée et à Vallorbe. Léger allongement
accompagné d'appointissement en vaulionnier dóve; à Gimel et

M'-la-Ville due, persistance de l'hiatus '.
Les formes comtoises offrent de curieuses particularités. Le dubisien

dit dàiue; Foncine dçve; Morbier, carte 202, et B. d'Amont dçwe.

Il convient, semble-t-il, de partir de *dw$, *dtuo-iue (modelés sur le

masculin dwb, § 10). Un affaiblissement subséquent en *diuàiue,

*dwçwe se serait produit, la première bilabiale disparaissant bientôt

par dissimilation. Substitution analogique accidentelle de labiodentale

à bilabiale intervocalique.
Fort loin de là, Hérémence se sert du type voisin dàiué 2.

Remarque. — A Dompierre, à Blonay, à L'Etivaz, ainsi qu'en fri-
bourgeois I, II, III, un fi, u, a apparaît dans les représentants de

tua, sua (hiatus originaire). Cet u me semble emprunté au pluriel
correspondant, que les ouvrages à ma disposition ne citent
malheureusement pas 5.

§9. — Persistance de bilabiale palatale sans régression (formes
verbales).

Nödas, -t mue, tu noues, il noue; Vallée de Joux et Gimel.
Ailleurs, en vaudois, ne; chute de bilabiale palatale. Le Cernois

distingue iß (2e pers. sing.) de riè à la 30; Les Cives le ne de Í niue,

où la bilabiale persiste. Une bilabiale vélaire, empruntée aux
ire pers. sing, et 3e pers. plur., apparaît à Mouthe mue, et B.
d'Amont mue. Suivi de bilabiale vélaire, n n'y connaît naturellement

pas le mouillement.
Nodo nw-ii et *nôdunt tyihò; Chenit. Bilabiale palatale

1. Il est parfois singulièrement difficile de discerner, chez des vieillards édentés,
si la labiodentale existe ou non.

2. L. de Lavallaz, Essai sur le patois d'Hérémence, §111.
3. K. Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, § 90; Stricker, Lautlehre

der Mundart von Blonay, € 66; Maellin, Les patois romans du canton de Fribourg,
p. S).
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empruntée aux deux personnes précitées. Mouillement de n suivi de

ib analogique '.
Ailleurs, en vaudois, rtü ou no et nò; chute subséquente de

bilabiale palatale analogique. Cernois-Cives nú à la ire pers. sing,

(ancien w analogique); nwe à la 3e pers. plur., bilabiale palatale
conditionnée par -e flexion nel suivant.

Grandvaux mi, ne. Persistance de bilabiale vélaire normale à

Mouthe et B. d'Amont : niuo(-o), niuô.

Absence générale de régression due à l'influence enrayante de

l'infinitif correspondant.

§ 10. — Disparition de bilabiale vélaire (ô en hiatus latin avec -o,
*-unt de flexion).
Duos doit (dèiti) en vaudois; do à Morbier (carte 282 de

YALF), Grandvaux et B. d'Amont : *diuos, *dwou, *du-mi, soit
consonnification de la tonique accompagnée du recul de l'accent,

allongement d'-o final roman en *-ou devant -s caduque; monoph-
tongaison coutumière en ó dans le département du Jura; disparition
sur tous les points mentionnés de la bilabiale, quoique vélaire.

En dubisien et foncinier aucune trace d'un dédoublement de la

voyelle devant -s. La bilabiale y persiste : Fourgs « dotto » ; Mouthe
diuo ; Cernois, Cives et Foncine dwa, soit première étape dans la

voie de l'affaiblissement.

Remarquel.— Les représentants de *subcüto, *-unt, *excùto,
*-unt sont actuellement sekäfiyü, sekquyô, ekctüyü, ekaüyóau Chenit,
types dont la reconstruction paraît évidente. En revanche, la
bilabiale vélaire normale a persisté au Cernois-Cives : sehuçyo, sekweyè,

ekweyo,èkwçye; affaiblissement de *tuben *iuâ, tue, la désinence étant

une pure adjonction analogique.
Remarque II. — Signalons simplement les cas où ö en hiatus

roman fusionna avec u protonique : jùgu dzäö, genüculu
dzèiiao, selùculu selcio, pedüculu-- pljiö, tous indiqués
uniquement sous la forme propre au Chenit.

§41. — Affaiblissement isoli en e d'ö en hiatus roman avec -a final,
tout en étant précédé d'explosive gutturale.

1. On a constaté la palatalisation de n par iv suivant dans «W?, noix ; celle de

/ dans 7wè= loin elhui lui ; Keller, Genferdialekt, p. 143. Même phénomène
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* Codas et *cöda kewe, kcwä; type propre aux communes du

Chenit, du Lieu et à B. d'Amont. Le dubisien limitrophe et le

foncinier disent kçve, kevb, -â ; Les Fourgs « kyèiuo », toutes formes

qui semblent impliquer les étapes suivantes : *koas, *huoas (bilabiale
fortuite, peut-être analogique), *kwbwe ou *huovè, *kzuttwe ou
*huàve, *huçwe ou *kweve (affaiblissement progressif), keiue ou kçve

(chute de la première bilabiale par dissimilation); enfin palatalisation

du k initial dans deux communes combières. Le singulier fut,
selon toute vraisemblance, modelé sur le pluriel.

Ailleurs, en vaudois, nous avons fauve, -â, Me, -à, kftye, -à. Un
ancien *kïcvâ (ou variante) s'y laissa, semble-t-il, entraîner par
l'analogie de la série, tout %va se muant presque fatalement en

uva \ Le pluriel suivit ici les traces du singulier.
Grandvaux dit kiivä (*kwä, *küci) ; développement normal à

régression.
Il semble probable qu'à un moment donné l'ensemble du

domaine linguistique considéré distingua un singulier en -u d'un

pluriel en -ï, témoignant de l'action d'une bilabiale adventice2.

§ 12. — ö en hiatus avec -e flexionnel roman donne régulièrement it,
lorsqu'il est précédé de r (retour à la voyelle homorganique).

Rötas rftve, roues; Vallée de Joux, M'-la-Ville et Vaulion.
Est passé, ainsi que les variantes rue (Gimel), ruye (Vallorbe), ruye
(B. d'Amont), par les dégradations suivantes : *roas, *rwà, *rwe, *rue.

Les singuliers rîivâ, rua, ruyà, rttyâ sont des reformations d'après
les pluriels ci-dessus 3.

A Mouthe, par contre, le type rwe, rwb, sans régression, prévalut.

Le pluriel doit y avoir emprunté sur le tard la bilabiale vélaire

propre au singulier.

li =: à lui, à elle interrogatif; Les Fourgs. Voir aussi konç, connues ; vftye, voulues

; niuè, nues, § i a ; mod, nue, § 2 a ; pour ce qui concerne la palatalisation de

l devant -iù, §§4 et 6 ï ; enfin, A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale,

§ 100, n. 1.

1. Comparez, au § 21 S, le sort de cupa.
2. A consulter : Gauchat, Le patois de Dompierre, § 59 ; Odin, Phonologie,

§ 134; Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 90 et suivantes ; Stricker,
Lautlehre der Mundart von Blonay, § 66.

3. Selon Odin, Phonologie, § 84, le type vallorbier serait rêva; confusion
évidente avec le représentant de ripa.
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Sur les autres points comtois, il y eut retour, au singulier, à la

voyelle homorganique, qui se propagea ensuite au pluriel : ruyà,
raye; Cernois, Cives, Chapelle et Foncine.

Remarque I. — Dans *pôtunt, devenu pœtiyô, puyo, puyo, l'analogie

fit son œuvre sur divers points. A signaler pourtant qu'en
concurrence avec l'analogique pwévâ (d'après pwé *pocsu), B.

d'Amont emploie le type phonétique pô (*pwo). L'ancien lyonnais
connaissait de même pount à côté de poyont '. Le curieux pyô de

Jujurieux 2 semble avoir passé par *pwiö (d'après *pöcsu), *pwiyö,
*pïoyiô, *piyô.

Remarque IL —• Joco, -as, -at, *-unt, où l'analogie a

métamorphosé l'ancien type phonétique, seront traités au § 19 y, R. ; les

substantifs en -oeu au § 27.

II

Vélaire en hiatus avec i.

§ 13. — 0 tonique du latin vulgaire en hiatus originaire avec 1 donne fi.

a) — Régulièrement, lorsque précédé d'ancien yod ou de l.

*Sapüi, *sapüisti, *sapüit sii; *sapüirunt sürö ;

*habüi, *habüisti, *habüit ft ; *habüirunt uro;
*debüi, *debüisti, *debüit — dü; *debüirunt duro; doublet
dedevêsârô *debuiss(e) -f~ averunt; *recepüi, *recepüisti,
*recepüit résü ; mais' rêsevârô; * val üi, *valüisti, *valüit —
valu ; en regard de valcirò, d'après la ire conjugaison; *volúi,
*volüisti, *volüit voló; mais vulârô, refait sur les verbes en

-are.
Ces formes en a, propres à la Vallée de Joux, réduites à

d'infimes restes sur les autres points du vaudois étudiés, paraissent
autochtones. L'usage en est des plus courants. L'accent dut porter,

1. Philipon, Morphologie de l'ancien lyonnais, Rom., XXX, 244.
2. Philipon, Patois de Jujurieux, p. 514; Jaberg, lieber die assoziativen Erscheinungen,

p. 63, note 1.
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en latin vulgaire, sur l'o devenu long1, lequel se consonnifia en ib

après yod ou /.
La bilabiale palatale, en raison de la même incertitude dans la

place de l'accent qui a été constatée au chapitre I, fit retour à la

bilabiale homorganique. Enfin, les deux éléments de la diphtongue
*ui s'harmonisèrent en ft, en passant par *uï", *uu.

Pour ce qui concerne le dubisien, voir plus loin, ß.

Il convient d'ajouter ici süm, évincé par *süi (d'après *füi),
lequel aboutit à sü, je suis. Type propre au vaudois considéré et

aux environs de Pontarlier 2. Le sí dubisien limitrophe, qu'on
rencontre pareillement à Foncine et Grandvaux, provient soit d'un
ancien u délabialisé, soit du dernier élément de la diphtongue après
chute d'une bilabiale palatale éphémère. B. d'Amont se sert de sé

(*siui, *siuei, *swè, *Swi); l'-i final, légèrement ouvert en -è par suite
de détente brusquée de la bilabiale, fut assimilé à ë, dont il subit

jusqu'au bout la destinée. L'ancien lyonnais distinguait deux types
concurrents, sui et soi, ce dernier correspondant à la forme bois-
d'amonnière 5.

Remarque. — Dans qui, l'accent affectait l'ï. Il y a toutefois
lieu de croire qu'ici encore ui passa analogiquement à üi à l'époque
où l'accent était hésitant. Si le résultat général est huí, huí (et non
*kii ou *kü), nous le devons à l'emploi très fréquent en proelise. B.

d'Amont, qui use de kiuí (analogique), tranche seul sur l'ensemble.

Il m'a fallu en revenir de l'opinion formulée naguère au sujet
de ruina, ruïno, -as, -at, *-unt et ruinare4. Mieux vaut voir
dans la forme archaïque ritmi l'authentique représentant de ruïno,
l'infinitif rünci étant modelé sur le présent. En revanche, wï serait
la norme à l'infinitif, s'il ne s'agit pas, comme dans le substantif,
de français patoisé.

Vaulion et Mouthe distinguent, même à l'heure actuelle, w, u à

l'atone (runa, rune) de ibi, tut à la tonique. Les efforts de l'analogie

y ont abouti au renversement complet des valeurs.

1. Voyez entre autres au sujet de l'allongement del'ü de fui en*fui. : E. Bourriez,

Eléments de linguistique romane, p. 44.
2. Danois, Coup d'œil général sur les patois de F. Comté, p. 28.

3. Philipon, Morphologie de l'ancien lyonnais, Rom., XXX, p. 221.

4. A. Piguet, Les voyelles ioniques suivies de nasale, §§ 16, 19, 20.
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ß)— Analogiquement, lorsque précédé de consonne labiale ou labio-dentale.

*Füi, *füisti, *füit fit; *füirunt furo; *potüi,
*potüisti, *potüit pü; *potüirunt =piirö.

On s'attendrait aui ou tul (et variantes). Il s'agit, fort probablement,

de créations analogiques d'après les prétérits cités plus
haut, y..

Le dubisien limitrophe n'a pas conservé de traces d'anciens
prétérits en ti qui vraisemblablement y concurrencèrent autrefois les

formes normales accentuées sur la syllabe précédant la diphtongue
ui:

C'est ainsi que les Fourgs-lès-Pontarlier ont au prétérit d'habere :

òrti, óre, ó, òro '. Au Cernois-Cives et à Chapelle, les variantes ó

(ire, 2e et 3e pers. sing.) et óre (3e pers. plur.) sont en usage.
Mouthe se sert par contre des formes étranges suivantes : sóyéru,

sóyére, sóyè, sóyèrò.

Quelques prétérits en /i ont pu être relevés à B. d'Amont, mais
seulement aux 2e et 3e personnes du singulier : su, ù, fit, pu.

Plus à l'ouest la majorité des verbes a le prétérit en /, quelques-
uns l'ont en /<. Tel est le cas dans le patois de Coligny (Ain) 2.

Gimel et M'-la-Ville connaissent aussi le prétérit en t.
En ancien bourguignon, la diphtongue ni persistait encore sans

harmonisation des éléments : fuit, fuirent, huissent habuissent.
Parfois «f s'était substitué à un ancien u. Tel est le cas dans suimes,

suis, dessttis, voincuiz, courruy, et autres. Attlni, celti, conditz,
condutes, frits, cusine présentaient déjà l'évolution normale en u ».

Les hésitations relevées permettent d'inférer qu'aux xme et xive
siècles la réduction de ni à u était en voie d'accomplissement.

Utt des imparfaits du subjonctif vaudois (souvent désuets et

difficiles à obtenir) dut passer par les mêmes phases que celui du

prétérit. La Vallée se sert communément de kê fftsft, ké tè ffise, kéi

fuse, kéi ffisô ; k fisu, kè t use, kè l fise, kè l usò.

Un de l'imparfait du subjonctif remplaça parfois, tant en dubisien

qu'en vaudois, la diphtongue provenant d'É dans dftsb, dfisô

1. Tissot, Le patois des Fourgs, p. 10 de la copie en ma possession.
2. Philipon, Le patois de Coligny, Rom., XIV, p. 563-568 ; O. Keller, Das Passé

défini im Genferdialeht.

3. Goerlich, Der burgundische Dialekt, p. 98, 99.
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*dëbo, *dëbunt. Le Chenit se sert par contre de daisii, dttisö, en

concurrence avec dàivii, daïvo.

§ 14. — O, en hiatus aveci secondaire ou d'attraction, donne pareillement
ù, en passant par ibi, *ui, *ui", *uu.

Phénomène général : allongement ct appointissement en ft, fi,

propre au comtois.

Rügitu= ni, ruisseau. Terme inconnu au Chenit et au Lieu,
qui se servent du diminutif rüsé, — au comtois, qui dit byœ, byt, b'ï.

Correspond à l'ancien français mil; REW, 7429.
?Rügidus, -os, -a, -as ritdit, -à, -ï, rude, rudes (adjectif) ;

aussi adverbe au sens de très. Ufi (variantes ù, u) apparaît partout,
sauf toutefois dans la région de Cernois, Cives, Chapelle, où

rwidù, -fl, -e conservent l'ancienne bilabiale. En outre, B. d'Amont
emploie rèdo, -à, -e; REW, 7427.

Celtique dlut -j- ica drudzê, fumier de chalet. Mot exclusi-

ment vaudois. Attraction de la palatale dégagée par le k, ou
reconstruction d'après drfive dlutas, § 1 a. Le comtois possède le

verbe de même racine àdrudzi et variantes, lequel corresponda notre
iièdrfidjè du Chenit.

Tubercula, Aürcula, *trücula trffkâ, pomme de terre.
Dut désigner jadis un bulbe ou tubercule différent. Paraît avoir

connu les phases suivantes : *lriui"kà, dédoublement du yod après
mouillement du groupe lil ; *truikà, régression ; *truiu'i.à, *tritîù,à,
harmonisation. Type propre à la Vallée, moins le Pont et l'Abbaye.
Vallorbe se sert de la variante trp-à : délabialisation ou chute hâtive
de bilabiale palatale. Ailleurs, en vaudois, triifà est de règle ; il
s'agit d'un tout autre mot. Le dubisien emploie pûmetèra; le jurassien
tara, escamotage du premier composant.

Remarque. — Les mots suivants, où la consonne précédant l'O

tonique était une labiale ou une gutturale, paraissent étranges. On
s'attendrait à wi :

*pülica pffdzé, en vaudois; variante en zi en jurassien français.
Dubisien limitrophe pue, pas, qui remontent à pülice. Il paraît
difficile d'admettre que le substantif ait subi l'influence du verbe

dérivé èpftdjé, ou variantes (§36 ß), lui-même entraîné par judi-
care, sur certains points du moins.

Bulga? bijdzè, écurie; dubisien limitrophe; REW, 1382.

*Cügitat (classique cogitât) donne /code ; infinitif leftgé et



GENESE ET EMPIETEMENTS DE L Ü I93

variantes, penser. N'est plus d'un usage courant qu'en combier et
bois-d'amonnier. Influence probable de kfttse collocat, sur
divers points; § 16 ß, R. IL

*Acücula donne àgulj à B. d'Amont; type correspondant à

l'ancien français aguille; REW, 119. L'i/, insuffisamment expliqué,
doit être analogique. Non loin de là, en murberan, l'O tonique se

consonnifie en w : awïlè, point 938, carte 14 de YALF. Foncine
renforce la bilabiale par un g d'emprunt : àgwiy. Ailleurs, absence

d'attraction, soit àgiiy en dubisien (hiatus comblé par un g); àule

et variantes en vaudois, où la diphtongue *au suivit la voie
usuelle. « Eulye », à Jujurieux, marcha parallèlement au vaudois '.

Anomalies.

Frücta donne frita au Chenit, frita au Cernois-Cives, fribità à

B. d'Amont, frè à Gimel. Ailleurs, patoisement du français en

fruit, friúí.
Uberu devient lîivrii à Dompierre 2, livrü en combier. L'un et

l'autre semblent postuler un 1 d'attraction. Mais quelle en serait la

provenance Agglutination de l'article défini sur tous les points.
La palatale secondaire a disparu par suite de l'avancement de

l'accent dans pertüsiu ptuârté, trou. Etapes probables : *pertiui;
*pwèrtwi, bilabiale empruntée à porta; *piuèrttii, *pwertfiiu, *pwertfui,

*piuertà, *pwertü; puis remplacement de l'-ii, devenu atone et par
conséquent insolite, par la terminaison fréquente -¿.Vaudois extra -

combier parte, sans trace de bilabiale adventice à la tonique
nouvelle. Dubisien patiè ; inaccentué. Le bois-d'amonnier partivi semble

être français.

Incorporons ici (pour ne pas en faire l'objet d'un paragraphe
spécial et bien qu'il s'agisse d'E) sft, su, qui répond à sêbu en vaudois

et dubisien. Etapes vraisemblables : *syü; *siü, retour à la

voyelle homorganique ; *swiú, apparition de bilabiale adventice ;
*swiii, avancement de l'accent; *swi, disparition de Y-ii final devenu

atone; *sûi, régression nouvelle; *sfiiu, *siift, sft, harmonisation et

monophtongaison des éléments

Foncine présente sí ; délabialisation ou chute hâtive de bilabiale

palatale adventice. Enfin nous rencontrons ¿à à B. d'Amont, où Yi

de *ewi paraît s'être comporté comme I entravé.

1. Philipon, Patoisdefujurieux,p. 228.

2. Gauchat, Patois de Dompierre, § 70 v.
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Peut-être sommes-nous en droit d'attribuer aussi à un processus
de régression, suivi d'harmonisation et de monophtongaison, le

curieux tea des Fourgs, représentant de cacare. Il aurait passé par
*teié; *teiuiè, bilabiale adventice ; *tewii, *teiui (réduction coutu-
mière de ié à i); *teui, *teui", *teuu, teú. Sur divers points, on en

resta au stade teivi; sur d'autres, la bilabiale tomba avant toute
possibilité de régression, d'où tei. Les communes du Chenit et du

Lieu ont la forme teiué ; B. d'Amont dit teli.

§ 15. — ó en hiatus avec i secondaire ou d'attraction donne ft dans les

mêmes conditions que l'O.

Phénomène général ; appointissement, parfois allongement, en
comtois limitrophe.

Précédé de liquide ou de s.

Rùtiliat rftié; infinitif rttlè, èrtile et variantes, rouiller.
Substantif verbal là rftiè, la rouille. Dans l'un et l'autre cas, Gimel
présente ü (francisation ; Vallorbe œ, entraînement par une autre
classe de verbes. Corödillat krîti}, krftié, creuser à petits

coups ; Vallorbe œ, comme ci-dessus.

krftlê, airelle des marais; terme combier dont on retrouve
les traces en dubisien. Les dérivés seront traités au § 36 a.

Ici se range, s'il n'est emprunté à la langue littéraire, luta
lücta (fliuita, *lfiilä, *ti'ti"tä, *//7»tó); lüctat Itile; Itila, lutter.
Ancien français hite; REW, 5147 '.

Anomalie : celtique alauda, devenu alöd(a) -f- ïtta olftyçtà,
alouette (*alibita, puis *aliuetà par assimilation aux autres diminutifs

en -ïtta; *alftetà, régression; ûlfiyçlct, hiatus comblé par un
yod). Le terme n'a pas été demandé hors des limites de la Vallée.

ALF, carte 36.
Paradigmes extra-combiers : *tunnüculu (du celtique tünna,

REW, 8986) tenu, tini en dubisien, au sens de cuvier à lessive;
ancien français tenoil. N'a de commun que le sens avec tino, tènç

propre au vaudois et au jurassien français; diminutif de tïna,
REW, 8741.

1. Au xiv siècle, le français hésitait entre tuile et Z/'/edont la bilabiale avait

disparu avant toute régression possible. Chrétien de Troyes fait rimer dans Cligès,

p. 65, luile avec ipocrite et confite. Goerlich, Der burgiindische Dialekt, p. 100.
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Suffi u donne sflçuà. Grandvaux; passage à la tonique de la palatale

dégagée par le groupe fl.
Remarque I. — L'ï secondaire fut fréquemment traité comme ë

sur tous les points envisagés. D'autre part, l'o se consonnifiait en
ib ou -w selon la nature de la consonne précédente. Voici quelques
exemples notés sous la forme propre au Chenit : triuqità trücta,
truite; lïuciita, espace compris entre deux rangées de bardeaux ';
diiuciè, source (aujourd'hui féminin); tous avec bilabiale palatale. —
Mais, d'autre part, b-wàîtà buxida, boîte ; pwciizf püteat,
il puise ;pwàè püteu, puits, qui présentent une bilabiale vélaire ;

ötiat wcdfe; se -luàëjé, se vider, s'aplatir.
Le dubisien fait parfois bande à part, traitant l'ï d'attraction ci-

dessus comme celui de rïitiliat. L'analogie est en jeu dans püteat,
qui donne pitz, en dépit de pwà pùteu; mû ria donne màr,
saumure ; mais, non loin de là, Foncine se sert du type normal
miuir, avec persistance de la bilabiale vélaire.

De part et d'autre de la frontière politique, deux tendances se

donnèrent libre carrière. Suivant la première, essentiellement franco-
provençale, l'ï d'attraction, légèrement ouvert en è par suite de la

brusque détente de la bilabiale, suivit le sort de la diphtongue *ei

issue d'E. Suivant la deuxième, l'ï se labialisa dans les conditions
exposées au § 14.

On trouvera en outre au § 18 divers paradigmes extra-combiers

qui se'rattaehent aux faits étudiés ici, tandis que Le Chenit présente
ii ou 0 « illusoires ».

Remarque II. — *Tötti donne tibi, tibi, tous; Vallée de Joux,
Fourgs, Cives et B. d'Amont. Nous sommes probablement en
présence du type proclitique caractérisé par l'absence de régression.
Celui-ci apparut d'abord dans tibi dôu, tous deux; dâè tibi le ko, en

tout cas ; ou autres groupes pbraséologiques. La bilabiale tomba
tardivement dans ii, forme propre à Gimel et M'-la-Ville. Le meu-
thiard dit actuellement plutôt tun, qui tend à évincer le concurrent

1. Etymon probable: celtique llwyth charge, apparenté au grec XÍ60;,
Liuctïtà s'emploie exclusivement au Chenit. Signifia d'abord, selon toute probabilité,

pierre à assujettir les bardeaux ; puis espace entre deux pierres ; enfin intervalle

tout court. La même racine se rencontre dans les Alpes vaudoises, fribour-
geoises et autres, désignant certains fauchages longs et étroits. Voir : G. Dottin,
La langue gauloise, p. 98; E. Muret, BGSR, 1912, p. 75 ; Jaccard, Toponymie, p.

220 et 235.



19e A. PIGUET

Itui, dont la bilabiale vélaire surprend (influence probable du masculin

singulier correspondant tu). Grandvaux a abandonné l'ancien

pluriel au profit du singulier tu; influence du français. Le vaulion-
nier et le vallorbier enfin présentent tu, type normal à régression
suivie d'harmonisation des éléments.

En comtois, ibi et wi proviennent aussi sporadiquement d'Ë -f
palatale, à la suite de la préposition d'une bilabiale : léctu yiiii
à Foncine; séx ewi aux Fourgs et au Cernois-Cives.

Remarque III. — Conjointement au suffixe -atöria, qui dut
aboutir à -tiré après certaines consonnes (s, e, j, yod romans),
prit naissance le suffixe concurrent -*atôra, soit que l'yod eût

régulièrement disparu après r, soit qu'il s'agît d'un pendant féminin

de -atörem. Au cours d'une longue rivalité, -tire s'effaça en
vaudois et jurassien français. Il défend encore bravement ses positions

en comtois limitrophe, en meuthiard surtout, où l'on peut
signaler les exemples suivants: bilanceatöria bäläsiir, doublet
de bâlàeœr; Cernois-Cives bàlàs'tr, délabialisation récente ou chute
de bilabiale palatale avant régression possible ; Chenit bâlàectiirà ou
brèlâteàurâ, balançoire; masticatoria mèt-eûr, aussi au Cernois;
Chenit mateàurà *masticatöra, mâchoire; imperticatôria
àpârteitr, passage fermé au moyen de perches horizontales mobiles;
Cives àpàrte\r; Chenit äeparteäürä — Amperticatöra ; navigatoria

nàdjitr, concurrent de nàdjœr ; Chenit nädjäürä *navi-
gatöra, nageoire; manducatoria ou plutôt *rnundicatöria
(§41) =miidjúr, mangeoire de cheval ; Chenit mtdjàitrâ =*mun-
dicatöra; scumatöria ekmiir ; èkmjr au Cernois-Cives et à

Foncine; Chenit ekûmymirà — *scuniatora, écumoire.
Pas de type en ti, même à Mouthe : *leccatöra Iettar,

synonyme de mangeoire ; Chenit leteàurà ; *passatöra pèeœr, poche
passoire ; Chenit pàeàurâ. Abandon de l'-o final en meuthiard par
analogie avec les paradigmes précités

Les types réguliers en -tiré, provenant de -atöria, jadis en usage
sur les deux versants du Jura, et rivaux de -aura analogique,
provoquèrent fréquemment en vaudois l'ébranlement de *ou (au)
roman, fût-il d'origine différente. C'est ainsi <\u*ou, issu du contact
d'ö avec L entravée vocalisée, se vit concurrencé par un rival en u.

Chose étrange, tandis que l'a analogique triomphait (hormis au

Chenit), l'ancien ü phonétique issu de -atöria s'effaça devant son

concurrent, tant en vaudois qu'en jurassien français. Nous avons
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ainsi il, u en vaudois; il en dubisien; œil à Foncine; œ à B.

d'Amont; M au Chenit : *pùlvera püdrä ; excültat eiei}te;

allongement fréquent en ù en vaudois; puisât y=bftse; aussi avec

allongement éventuel ; infinitif busa, pousser; *pùlsa, participe
passé de pellere posa, balle de blé; *fülgura fudrà; francisé

en ù au Lieu, aux Charbonnières, au Pont, aux Bioux, à M'-la-
Ville et à Vallorbe.

Dans les mêmes conditions, *sùlpuru donne sópra à Blonay et

Lamboing '-.

Quant à dûlcea, qui aboutit à dus en dubisien, on ne sait s'il
s'agit d'à analogique comme ci-dessus, ou d'yod attiré. Comme

nous le verrons au § 16 ß, R., ö entravé par L -j- consonne subit le

même entraînement qu'ö.
Selon Jaberg2, la substitution de u au résultat normal d'ô -f- L

serait due à une impulsion venue relativement tard de l'ouest, au

moment où la diphtongue *ou était en voie de monophtongaison.
Constatons, à l'encontre de cette assertion, qu'il existe sur divers

points qui ne connurent jamais la monophtongaison ; ainsi à

l'Abbaye, à Gimel, à M'-la-Ville et à Vaulion, où güla donne gäölä

et variantes.
Nous verrons en outre au § 21 que Y*u issu de -atöria se propagea

aux féminins en-Cira, tels dura, pura, secura. Ces adjectifs
engendrèrent à leur tour des formes verbales en u qui entraînèrent
nombre d'autres verbes dans leur sphère.

§ 16. — 0, en hiatus avec 1 secondaire ou d'attraction, donne ó, dans les

mêmes conditions qu'O et ô.

Phénomène général; allongement et appointissement en comtois

limitrophe.

a) — Précédé de t, s, z, l ou r ; résultat normal.

Ille -f- öblitat, devenu*/ oiblat (avancement de l'accent), paraît
avoir passé par */ iuibliè, *l iuible, *l uible, l uillb¡e, l fnible, l üble.

Type propre au combier, vaulionnier et vallorbier. Infinitif analo-

i. Stricker, Lautlehre der Mundart von Blonay, § 65 BII ; Alge, Lautverhältnisse,
S 44-

2. lieber die assoziativen Erscheinungen, p. 17-18. Consultez aussi : E. Tappolet,
Die alemannischen Lehnwörter, I, 66-67 ; BGSR, 1903, p. 64 ; Stricker, Lautlehre der

Mundart von Blonay, § 65.
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gique libici, oublier. En comtois rubi et able ; infinitif dubisien
rtible, -e ; jurassien tibié. La bilabiale palatale fut déterminée par les

pronoms élidés dz (aujourd'hui tombé en désuétude sur divers

points), t, 1 ; en dubisien par r prosthétique.
Ailleurs, en vaudois, on rencontre ciò et variantes ; triomphe

exceptionnel du doublet analogique sur Yii normal.

Adpröpiat= àprfitse, Vallée de Joux; infinitif, probablement
analogique, àprfiUé, àprftisi. Vaulion et dubisien ù, a. Mais âpritsè
à Vallorbe, Foncine et Grandvaux ; délabialisation récente, disparition

prématurée de la bilabiale palatale, ou assimilation à une autre
classe de verbes (voir, à ce sujet, les formes verbales en -uro, -as,
-at, -*unt,§2i v).

Repröpiat rèprudze ou rêprijtsè; infinitif, peut-être analogique,
rèpriidjé ou rêprftteé. Même résultat de l'ö que pour adprôpiat, sauf
à Vallorbe et au Cernois qui présentent respectivement ù et Í.

Sôliu salii, seuil; Vallée de Joux et Vallorbe. En comtois

silyü, suyo. Tombé en désuétude sur les autres points.
Le présent de solére, à l'exception de la 3e personne du singulier

sa, entendue de deux ou trois sujets, n'est plus usité. On s'attendrait

à *sülü, *sft¡o au Chenit. Le comtois du xme siècle possédait
les formes correspondantes I.

Il los -)- öculos donne uyü en dubisien limitrophe après avoir
vraisemblablement passé par les dégradations suivantes : *lez iioiit,
vocalisation de / suivie de s; *leziuiyü, hiatus comblé par un yod; *le\

iiiyü, régression de *iv à la voyelle homorganique ; *lez ui'Hi, *lez

u"yü, harmonisation des éléments; lez '/.)*> ^es yeux. D'où,
analogiquement, l'flyü, l'œil. La variante iyû est propre à Foncine ;

délabialisation ou chute de bilabiale palatale avant régression possible.
Le vaudois, ainsi que le jurassien français (moins Foncine

précité), remontent par contre à ille ou unu -j- ôculu. Vallée de

Joux (sauf l'Abbaye) / wè, n wè ; étapes probables : *l iu'ti'm, *l wilu,
dont 1'*/ exceptionnellement prolongé suivit le traitement de l'I
entravé de fïliu fè. Pluriel analogique, lez üe les yeux.

Ailleurs, en vaudois, on rencontre je ; lequel exige un ancien

*Zwè devenu *jwê à l'époque où z et / luttaient d'influence (j l'emporta

sur z en fribourgeois, sporadiquement en vaudois). Bientôt
un pluriel analogique jibe, à bilabiale palatale déterminée par l'e

1. Traduction en octosyllabes du De re militari de Végèce par Jean Priorat de

Besançon; Goerlich, Der burgundische Dialekt, p. 86.
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suivant, vit le jour. Il dut à son tour influencer le singulier, qui se

mua en *jiuè pour aboutir à. je.
En jurassien français, la régression normale suivie d'harmonisation

des éléments se produisit sur deux points : Grandvaux lu, B.
d'Amont 37/.

Uli -f- audiunt, devenu *odiunt iidyô en grandvaluer ; en

regard de tuyò (ó-iiyò) au Chenit, résultat normal d'AU tonique.

ß) — Précédé d'explosive labiale et gutturale, ou de labio-dentale;
effets d'analogie.

*Pôcsu pti, je peux. Forme vaudoise reconstruite d'après sii —

je suis, § 13 a. Mais Foncine piul en est resté à une étape antérieure.
Le dubisien et le grandvallier disent normalement puri.

La palatale secondaire enfin marche avec £ à B. d'Amont et
Jujurieux : pwé, « poai » '.

Voleo vit, je veux. Type général en vaudois; même évolution

que *pocsu précité. Dubisien et foncinier, normalement wi; wfy-fi
â Grandvaux, finale analogique. Le bois-d'amonnier wè (1 d'attraction

assimilé à ë) correspond à l'ancien bourguignon voil2.
*Vôleunt viilò, ils veulent; Chenit, Lieu, Charbonnières

seuls. Ailleurs, en combier, ii ; Gimel, M'-la-Ville, Vaulion et B.

d'Amont o, ó, tous d'après l'infinitif correspondant. Vallorbe et

dubisien limitrophe vœyô ; entraînement par la 30 personne du

singulier *völet. Le foncinier vwiyà paraît normal, à part la finale

analogique. Cives vwçyè; *i d'attraction traité comme I appuyé
Exemples extra-combiers :

Col ligi t ku, ku en dubisien ; infinitif kàdr, k/idr côlli-
gere. Gimel et M'-la-Ville kftye et variante; kfiyl *colligïre ;

B. d'Amont lealè; infinitif ktift. En vaulionnier, une bilabiale adventice

prévint l'attraction de 1'/ ; hue!} ; inf. huelj. Remontent par
contre à colligïscit le combier et le %vallorbier kitU, à Yè aujourd'hui

à peine accentué.
*Cöcere hire, \

*cöcitis kitte, i B. d'Amont. Résultats fort divergents sur les

*côco kfiyb, > autres points : Pont -wi, type normal; dubi-
*côcunt kuyô, \ sien, foncinier et grandvallier wi à l'intérieur
*cöcit leti,

i. Philipon, Patois de Jujurieux, p. 226.

2. Philipon, La parlers du Duché de Bourgogne, Rom., XXXIX, p. 523.
Revue de linguistique romane. 14
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du mot, mais ivi en finale ; Vaulion we ; Vallorbe wè, soit traitement

d'i entravé; Chenit, Lieu, Séchey, Charbonnières et Bioux
tue et variantes (ouverture d'*i d'attraction en e par suite de la brusque
détente de la bilabiale, entraînement dans le sillage d'*ei issu d'E,
nasalisation analogique avant évolution possible en *àï); l'Abbaye,
Gimel et M'-la-Ville, wqè et variantes, suivirent jusqu'au bout le

sort d'E.

Hodie donne vii à Vaulion ; mais régulièrement vwt en vallor-
bier. Le Chenit présente encore ici la nasalisation analogique : mue '.

Abôculu àvfigb à B. d'Amont. La conservation du groupe
gly, tardivement évolué en g, trahit une formation non populaire.
Foncine àw'eyfi reste à expliquer. Ailleurs, ö fut traité comme libre ;
réduction normale de gly à / ou y.

D'autres cas do -\- yod secondaire aboutissant au hors des limites
de la Vallée seront traités au § 19, consacré à ü (b) « illusoires ».

Remarque I. — L'ï d'attraction en est resté au Chenit à son

premier stade (après brusque détente de la bilabiale)dans nôcte —
né, öleu ehi. En outre, *cöcta y donne kw'età au sens restreint
de liquide resté dans la chaudière après l'extraction du fromage, —
en regard de kwètà, participe passé proprement dit de *cöcere.

Remarque II. — ö > -j- L subit sur certains points le même
traitement qu'ö, et dans des conditions identiques; voir § 15, R.
III : côllocat hitse, leftist et variantes, en vaudois (Chenit et Les

Bioux exceptés, qui ont conservé le type normal kcpfitst); dubisien
11. Le substantif verbal \utsk et variantes couche se rencontre
sur les mêmes points. Entraînement probable de côllocat par
adpröpiat, repröpiat, § 16 a; sôlidat sfide, sude, aux
Charbonnières, au Pont, à l'Abbaye, à Vaulion et à Vallorbe ; dubisien
fl ; au Chenit, normalement sctude.

Côlura (colyra) aboutit à it à Lamboing, Jura bernois2;
Aïperit, qui donne à-ftvre au Chenit (comme s'il s'agissait d'ö-f-
l), fait place, dans les Alpes vaudoises, à un compétiteur en u, it, u,
pareillement dû à l'analogie 3.

1. A. Piguet, Nasalisation particulière, p. 133; manuscrit.
2. Alge, Lautverhällnisse, S 31.

3. K. Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 37.
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III

Ú ET b « ILLUSOIRES ».

Dans nombre de cas, nous rencontrons en combier (souvent sur
d'autres points) ü ou o comme représentants d'O, ö, ö latins en
hiatus avec i secondaire ou d'attraction.

§ 17. — 0, en hiatus avec i secondaire, donne ii.

a) —- Précédé de s ou z romans.

Celtique sü di a sfttsè, suie; en vaudois, sauf sur deux points.
Mais Vaulion setse, Vallorbe et dubisien setsê, qui vraisemblablement

passèrent par *wü, *wb, *wa, *we ou *we. La bilabiale persiste à Foncine

et Grandvaux swetsê. Dans toutes ces localités, une bilabiale
adventice dut prévenir l'attraction usuelle de Y*i, à moins que l'analogie

ne soit en cause.
Seul B. d'Amont a maintenu le type régulier à attraction, sfiteè

(*wi, *ui, *uiu, *uu).
Jüdicu dzfidzfi, -\ Chenit, Lieu et Bioux ii; d'après l'in-
jüdico dzudzü, \ finitif correspondant dzftdjè et variante,
jüdicas, -t dzfidze, l à bilabiale adventice protonique (*wb,

*jüdicunt dzfidzci, *iw, *m, *uu, ti) ti Mais nous avons dzè

aux Charbonnières, au Pont et à Vallorbe; *djw'b, *djwâ, *djive,
*djiï>e, *dje, *djé, affaiblissement progressif, assourdissement analogique,

substitution relativement récente de dz à *dj.
Ailleurs, il y eut attraction normale de palatale dédoublée :

Abbaye (vestige de l'ancien combier régulier), Gimel et M'-la-Ville
ti; dubisien et foncinier djftdjü, -e, -ô, allongement coutumier. En

grandvallier, le substantif dzudzü fait contraste avec dzfJJtd^é

jüdicat où la régression est absente. A B. d'Amont, le juge se dit
dztàzp (bilabiale adventice prévenant lattraction de la palatale),
tandis que les formes verbales d\fidzip, -e, -ô témoignent de l'attraction

normale de celle-ci. Philipon ' relève juige en bourguignon
occidental des xine et xive siècles.

i. A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, § 84 R.

2. Les parlers du Duché de Bourgogne, Rom., XLI, p. 585.
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Süctiat siise; infinitif súeé, sucer. Chenit, Lieu, Bioux et M1-

la-Ville ü ; d'après l'infinitif correspondant à bilabiale adventice

protonique. Nous avons d'autre part sese (inf. sesi) à Vaulion, sèsè

(inf. sèsï) à Vallorbe, ses (sêst) au Cernois-Cives, tous avec bilabiale
adventice tonique impliquant affaiblissement de la voyelle suivante.
Persistance de la bilabiale vélaire (on se fût attendu à la palatale) à

Foncine, swes ; infinitif analogique swest. Ailleurs, nous avons affaire

au type normal à attraction : Séchey, Charbonnières, Pont, Abbaye
et Gimel ft Ç*swi, *sui, *siti", *sàà,sti); infinitif analogique en il.
Mouthe n; en regard d'un infinitif en è, d'après un ex-doublet du

présent à bilabiale adventice. B. d'Amont u ; infinitif analogique
en u.

ß) — Précédé d'explosive labiale.

Pûrgat piirdze (inf. piirdjè purger) et substantif verbal

pardzt, une purge. Avec il, u, emprunté à l'infinitif, en vaudois

(moins les points cités plus bas), dubisien et grandvallier. Mais le

vaulionnier pwilrdze trahit l'influence ouvrante de r (d'un plus
ancien *pwçràzç à bilabiale adventice) ; inf. analogique pwàrdif.
Triomphe du type à palatale attirée, soit en ó, u, aux Charbonnières,
au Pont et à B. d'Amont. On serait pourtant en droit de s'attendre
à une bilabiale vélaire persistante. L'influence du français serait-elle

en cause

§ 18. — o, en hiatus aveci secondaire, donne -a (o).

' a)— Précédé de liquide.

*Elüviu elij.dzü, éclair; Vallée de Joux. Ailleurs, en vaudois,
normalement«, ft. Dubisien ïlwiàn, dont le d est surprenant. Inusité

à B. d'Amont.
*Dilüviu dehidzii, déluge ; Vallée. Sur les autres points vaudois

considérés, it, a. Allongé en u en dubisien dï'ludzii. A B.

d'Amont delidzp; préposition de bilabiale prévenant l'attraction d'i
secondaire par la tonique, ou i secondaire traité comme i entravé ;

tendance à l'avancement de l'accent.

ß) — Precede d'explosive labiale ou gutturale.

Cappi!tiat tsàpiize; d'après l'infinitif tsàpàjé, Isâpuzj, chapui-
ser, tailler au couteau, dont la bilabiale adventice resta normalement
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sans influence ouvrante. Type propre au Chenit, au Lieu, à l'Abbaye,
aux Bioux, à Gimel et à M'-la-Ville. Le doublet à bilabiale tonique
ouvrante l'emporta par contre à Vaulion tsàpwçze ; d'où un infinitif
tsàpwìz}. Ailleurs, l'attraction de la palatale se fit normalement :

Vallorbe tsàpwizè, infinitif tsàpwèif; persistance de la bilabiale vélaire

qu'impliquait l'explosive labiale précédente. Au Pont, ainsi qu'aux
Charbonnières, on rencontre fi, substitué à un ancien *wi ; infinitif,
pareillement analogique, en ii, que concurrence un doublet en it.
Comtois u, au lieu de wi, qui serait la norme ; infinitifs tsàpzi, tsà-

pèzi, tsàpaji, les deux premiers dus aune autre analogie.
Im pugna t àèpiine, il empoigne, I it, é en vaudois
subst. verbal de pugnare pfinè, la poigne, \ (sauf sur un

point), dubisien et foncinier; d'après l'infinitif àepinjé, ipiiní et
variantes. La tendance à substituer ú à Ytui régulier fut sans doute
fortifiée parles dérivés pinje, poignet et putta, poignée. Mais Vaulion
présente we ; influence ouvrante de bilabiale adventice tonique;
infinitif epwenï, d'après le présent. B. d'Amont seul connaît le type
en /) (infinitif èpui/i), dû, comme tsàpfije ci-dessus, à un entraînement

par sii tee süctiat, où l'O tonique était précédé de sifflante,
§ 17 s'¬

en neat k-fuje ; reconstruction d'après hiné, ktirti et variantes,
coincer. Trois points seulement font bande à part : Vaulion we et
Vallorbe wè, bilabiale adventice ouvrante ; B. d'Amont u subit la

même influence que les deux paradigmes précédents.

7) —Résultat parallèle b, la tonique vélaire étant précédée de liquide.

Rùbeu= rodzft, b, ô, o en vaudois (excepté sur un point) et
rübea ra/~e, bois-d'amonnier. Les diminutifs rbdzç, ro-

dzf.tà, et variantes, peuvent avoir contribué au triomphe du doublet
privé de bilabiale adventice. Vallorbe dit ritdztl, riiàzt. Dubisien,
normalement rhàzji, rudze; attraction de palatale, consonnification
de la voyelle tonique en ib, régression à //, suivie d'harmonisation
des éléments et finalement de monophtongaison. Conditions
identiques à Lamboing ' qui se sert de rudj.

Pluvia plbdz?- et variante en ö ; vaudois, à une exception près.
Vallorbe et dubisien ce, comme si l'ü eût été libre. B. d'Amont ó.

La palatale passa pourtant à la tonique dans « pyftdj », Lamboing.

1. Alge, Lautverhüllnisse, § 40.
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§ 19. — ò, en hiatus avec i secondaire, donne it (o).

a) — Précédé d'explosive gutturale.

Cöxa kusè, cuisse ; Vallée de Joux et M'-la-Ville. Création

analogique, probablement d'après titsè, la toux : § 22 ; supplanta un
rival en *wï, *wè, Sue ou autre. Gimel dit huôeisè ; Vaulion kwçse et
Vallorbe kwèsè, l'ï d'attraction allongé y marchant de pair avec ï
entravé. En comtois, u apparaît : Fourgs et Mouthe lus ; Cernois-
Cives kus; Morbier, carte 370, Grandvaux et B. d'Amont kfte'e et
variantes, tous analogiques, vu l'absence de bilabiale vélaire. Seul

Foncine kwis a su conserver le type rigoureusement phonétique.
L'ï d'attraction, enfin, subit à Jujurieux le sort d'E ; nous y

rencontrons donc « koaixe » '.

ß) — Résultat parallèle 0, la tonique étant précédée de n.

*Inödiat äenbye; d'après l'infinitif âenbyé, enoyï, etc. ; Vallée de

Joux et Vaulion; en dubisien et grandvallier, doublet du type usuel

en it. Témoignent par contre d'attraction normale : Vallorbe ertipyè,

infinitif analogique ènftyï ; Foncine eniy, chute de w avant régression
possible. Inutile d'exposer en détail les nuances du type sans attraction

propres aux points non mentionnés.

-{) — Résultat parallèle b,

la tonique étant précédée de labiale ou labio-dentale.

Adpödiat apoye (apoyé, äpöyj, appuyer), au Chenit et dans la

commune de l'Abbaye. Le dubisien connaît la variante en it. Mais

ailleurs, l'attraction apparaît : Vaulion âpilye, Vallorbe ü (sujet
réticent); l'un et l'autre analogiques, vu le p ; on s'attendrait à *pwi.
La commune du Lieu se sert d'âpwayê; la palatale attirée y marcha

jusqu'au bout avec ë, caractère que nous rencontrons aussi dans

ptuâ, vwa püteu, voce. Le Chenit n'a conservé aucun souvenir

du type parallèle, dont l'existence antérieure semble des plus
probables. Seuls normaux : âpwfy, àpwiye, propres à Foncine et à

Grandvaux.
Fölia foh, folè et variantes; vaudois; le groupe ly paraît y

avoir fait entrave. Variante à allongement analogique en ó à Morbier
(carte 559), de même qu'àB. d'Amont.

I. Philipon, Patois de Jujurieux, p. 226.
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Ailleurs, en comtois, l'attraction s'effectua sans entrave; pourtant,
fuy s'y ressent d'analogie, eu égard à la labio-dentale initiale. Seuls
véritablement phonétiques : Les Fourgs, Foncine et Grandvaux

fwiy.
Remarque. — Le mot suivant, où l'o était en hiatus roman avec

-e de flexion, ne pouvait se réclamer de bilabiale attirée.

Jocas, -t dut partout donner *djiue. Mais l'hésitation de l'accent

explique le retour accidentel de tua. la voyelle homorganique. Ainsi
naquit un rival triomphant *djue (fdjtiye, *djuve), lequel servit, sur
divers points, de base à une reconstruction générale du verbe jouer.

Du moment qu'à *ènuye (Anôdiat) correspondait un infinitif
analogique *ènu(y)ié, l'ancienne langue ne tarda pas à créer le doublet

*dju(y)ié ; celui-ci eut bientôt fait de faire disparaître l'infinitif
normal *djwa, *djuà, *djwè, *djtte et autres variantes. Or, vers la

fin du moyen âge, la diphtongue *ié se monophtongua en i dans la

presque totalité du domaine linguistique étudié (les communes du

Chenit et du Lieu ne prirent aucune part à cette évolution) ; d'où
les infinitifs djfiï, dzûj, djftyi, dziiyi, djitvi, dzuvi, djiui, djwi, dji.

Il arriva sporadiquement que le premier élément de la diphtongue
analogique *ui se consonnifia récemment en w. Il en résulta une
identité parfaite de l'infinitif et du substantif répondant à jôcu,
§ 27. Tel est le cas en vallorbier et dubisien limitrophe.

Voici l'état de choses actuel, singulièrement compliqué : en combier,

sauf sur un point, l'ancien type en *u a fait place à un o,

emprunté à inödiat, adpödiat, eux-mêmes reconstruits d'après
l'infinitif correspondant, § 19 ß, y- On y entend donc dzoyü, dzoye,

-è, dzqyô; dzbyé ou dzbyi à l'infinitif. Conditions semblables à B.

d'Amont, dont l'o est fermé. Foncine connaît la variante dzffryo, dzftye.

Uu apparaît à Gimel, M'-la-Ville, Vaulion et l'Abbaye : djttô,
dzuyö, dziivü ; infinitifs djftvi, djftyi, dzià. Un type archaïque, sans

régression, djwiyö, djü'íye j ö c o, jöcat), règne à Grandvaux.
Cependant le dubisien et le vallorbier restèrent fidèles au type

normal à recul de l'accent sur la finale. L'analogie n'y eut aucune
prise. Nous y rencontrons ainsi djit, djtia la ire personne du singulier

; djœ (*djwe) aux 2e et 3e personnes du singulier; djô, djibô,
djii'è à la 3e personne du pluriel.

On éprouve quelque surprise à constater que, sur ces mêmes

points, l'infinitif est djwi, dji, djwi, marchant ainsi de conserve avec
le vaudois de la plaine. Il est permis d'en induire qu'à un moment
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donné le type à régression y disputa le terrain aux formes normales

avec recul de l'accent.
Aucun vestige ne subsiste, sur aucun point, de l'infinitif régulier.

Normalement, jöcare devait aboutir soit à *djtuq (djiuè et variantes
en dubisien), soit à *djità, *djityà (djtte et variantes en dubisien),
avec régression.

On constate à Dompierre (Fribourg), aux Ormonts, à Blonay,
en Valais aussi, les mêmes types concurrents que nous avons tenté

d'expliquer plus haut '. Des forces associatives ou dissolvantes

toutes pareilles se donnèrent libre carrière des hautes Alpes aux
vallons franc-comtois.

IV

VÉLAIRE EN FINALE ROMANE OU SUIVIE DE CONSONNE PERSISTANTE.

Analogie de série.

§ 20. — {¡final roman donne analogiquement u.

a) — Participes et adjectifs masculins,

d'après les féminins correspondants, pluriels et singuliers
(SS I a, 2 a, 3 a, ß).

Vaudois it, u; comtois u, u.

Punctûtos, -u ptuàètft, pointus, -u ; testûtos, -u téïtft,

têtus, -u; pôtt( + ütos, -u polo, maussades, -e ; inusité en

comtois; mutt -f- ütos,-u mbtft, obtus.

Pantic (e) + utos, -u pasti, pansus, -u ; ossûtos, -u
ôfisft (èitsfi), osseux; B. d'Amont inusité; muls + utos, -u
mbsit, moussus, -u.

Potûtu pft, malgré la carence d'un féminin pluriel corres-

sapütu sii, \ pondant.
*Crevütu krü, participe de croître; absence de pluriel; *cre-

dütos, -u leni, crus, -u ; participe de croire; *vidûtos, -u
vu, vus et vu ; variante vyu aux Cives, à Chapelle et B. d'Amont ;

debütos, -u dû, dus, dû; bib ütos, -u bit, bus et bu;
*niviitu no, neigé; passa sous les fourches de l'analogie, en

i. Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 26-27.
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dépit de l'absence d'un féminin pluriel ; B. d'Amont nu, mouillement

normal.
*Volûtos, -u volti, voulus, -u ; absence de mouillement de

/ en combier (moinsLe Pont) et bois-d'amonnier. Cette observation

concerne pareillement les deux paradigmes suivants : *fallütos, -u
— fätii, faillis,-u; *valütu vàio, valu; *molütos, -u molò,
moulus, -u ; doublet en -êctu sur divers points; budellûtos, -u

bwelfi, pansus, -u ; inexistant en meuthiard; villütos, -u
veló, velus, -u, et velours ; au dernier sens seulement à Mouthe et
B. d'Amont.

Le germanique blaw donne blu, bleus, bleu; d'après le féminin
correspondant, lui-même analogique. Persistance de la forme
normale à Gimel bycé, Vallorbe blé, en comtois blé.

Ventrûtos, -u vâètrfi, ventrus, -u ; celtique, dlut + ütos,
-u drü, gras ou agiles, -e ; en comtois, dans cette dernière

acception seulement. En tant que substantif, drü désigne un gazon
exubérant aux abord des chalets ; crudos, -u km, crus et cru;

*connütos, -u kbmi, connus, -u ; Gimel se sert du
représentant de cognectös, -u; nüdos, -u nü, nus, nu.

Citons aussi, mais au Chenit seulement, pour ne pas allonger :

pyôtft, bancals, bancal ; dodü, dodus, -u ; krbsfi, crochus, -u ; kosfi,

cossus,-u; barisi), édentés, édenté ; bràtsa, branchus, -u; — tsèlij,,

écailleux; —pàtea, massifs, massif; — bblfi, bossues, bossue ; golii,
goulus, -u ; prati), humides, -e; —màlètrà, en mauvais état; mbrît,

sorte de champignon, grande helvelle; boni, bourrus, -u ; djotrfi,
joufflus,-u; — borny., creux; tsernii, charnus, -u. Il est certainement

d'autres exemples.
Les participes et adjectifs masculins où l'O était précédé d'explosive

labiale ou gutturale, de m ou f, emboîtèrent naturellement le pas:
barbütos, -u bàrbi), barbus, -u ; -f- ütos, -u begfi, bègues,

-e ; B. d'Amont ne possède que les formes verbales de même

racine; ram ütos, -u ràmft, ramus,-u; butti(a) -j- ütos, -u
bbfft, bossus, -u ; aussi ft, u sur les points qui, au féminin, ne

connaissent pas la régression (S 3 a), preuve qu'on y utilisa jadis un
doublet féminin en -u.

Relevons en outre au Chenit : tràpîi, trapus, -u ; krepfi, crépus,

-u ; ègft, aigus, -u, qui sont probablement venus par le canal du

français.
Les suivants présentent pareillement //, en dépit des féminins en
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je, jà, ge, gà, dye, d'yâ, SS S et 6. Ils remontent nécessairement à

une époque où coexistait un participe féminin analogique en -five,
-ä, -üye, -a, ou autres variantes. *Cosütos, -u kbzfi, cousus,
-u. Le même mot sert au Chenit à exprimer l'étonnement. S'emploie
soit isolément, kozjt ¦> S0lt en composition dans les formules kfotff de

boit cousu de bois ; sä kibzü ou sa kb\ü de boit sac cousu ou sac

cousu de bois (sic); lectütos, -u lèzi), lus, lu; perdütos, -u
pârdi), perdus,-u; vendûtos, -u vaedft, vendus, -u; *mor-

dütos, -u mordît, mordus, -u; secütos, -u segti, suivis,
-i; le vallorbier eitle postule-êctu; B. d'Amont dit swivi, français

Hab ütos, -u aboutit à zß° au Chenit, à àyceft en foncinier, à

ycé en dubisien ; *ou, provenant de au roman, s'y vit assimilé à *ou

issu d'ö.
Mais le nord de la Vallée, de concert avec le vaudois du pied du

Jura, emploie zu', reconstruction probable, d'après le féminin
correspondant, § 7. A signaler les variantes suivantes : ù à Grandvaux,
vyit à B. d'Amont, l'un et l'autre sans agglutination de z flexionnel ;

Morbier avú (cartes 102 et 103), hiatus comblé par v intercalaire '.
Les communes du Lieu et de l'Abbaye, comme aussi Vallorbe,

possèdent des variantes du type propre au Chenit. Elles représentent
un passé très reculé; / e ^o' zfi, il a « eu été », entend-on dire au
Lieu.

Nous avons montré que dans le Jura, tant d'un côté de la frontière

politique que de l'autre, u répondant à -ütos, -ütu est sans

exception dû à l'analogie des féminins pluriels, puis singuliers.
Quant à Yu du lyonnais « vendou » ; du bressan « viou » ; du

bugésien « paiou, volou » et autres; du gessien « corou » ; du valaisan

« volouk, perdoak » ; du jurassien bernois vu, àvu -, il ne m'est pas

possible d'élucider, faute de matériaux suffisants, si nous sommes

en présence du représentant direct de l'O latin, ou de doublets
analogiques d'après les féminins singuliers à régression.

ß) — Paradigmes divers où /'0 était devenu final en roman.

*Desüsu desìi, î) en vaudois; comtois u, ft. Le simple *süsu,
variante de sürsuni (REW, 8478 2), donne sii en combier;

1. Gauchat, BGSR, 1906, p. 31, et Patois de Dompierre, § 70 b.

2. Philipon, ü long latin en rhodanien, Rom., XL, 10-15 ; Lavallaz, Le patois
d'Hérémence, § 122; Alge, Lautverhältnisse,^ 45.



GENESE ET EMPIETEMENTS DE L Ü 209

interjection enjoignant au bétail de se lever ou de s'écarter. L'ancien

bourguignon disait suis, dessuis, avec i intercalaire analogique ;

S 13 ßetp. 191, n. y.
Viride jus vyàrdzfi, verjus; partout ù, u, ú; verjuix en

bourguignon d'autrefois 2.

Morbu -f- jus mordzfi, pus, chair morte. Inconnu à Gimel,
Vallorbe, comme en comtois.

Festücu fett), fétu de paille ; partout ii, u, it.
Cü lu kit, kîi ou autres variantes sur les deux versants du Jura.

Les dérivés en ü, auxquels je reviendrai, paraissent reconstruits
d'après les formes verbales correspondantes.

Relevés uniquement au Chenit:scütu ekü; peut avoir passé

par le français, de même que kitku, coucou. Sert aussi à désigner
ironiquement une personne ou une bête de chétive apparence;
allusion au plumage peu reluisant de l'oiseau : kè kitk.fi ò byô Mici)
Ce même mot dut, en son temps, signifier également « cocu ». Dans

cette acception, il nous est parvenu dans l'expression figurée rodzft
him ô kuiçti, soit « rouge comme un cocu, qui vient de surprendre
sa femme en flagrant délit ».

Paradigmes extra-combiers. Le dubisien afü cuisine, s'il
remonte vraiment à adfûstis, trouve sa place ici; REW, 3618.
Aurait d'abord signifié : lieu où l'on attend le fauve, puis où l'on
séjourne longtemps; enfin les abords de l'âtre, seule pièce chauffable

au temps jadis.
Sambücu donne savu à Vionnaz (Valais); même influence que

dans les paradigmes précités 3.

L'imposante phalange des participes et adjectifs en -u, modelés

sur le féminin pluriel correspondant, ne laissa pas d'en imposer à

tout représentant d'O devenu final, qui posséda bientôt un doublet
en -u. Telle est, me semble-t-il, la raison d'être de la substitution,
née dans le parler local lui-même, sans intervention nécessaire du
français.

1. Philipon, Les parlers du Duché de Bourgogne, Rom., XXXIX, 525 et XLI,
585; Goerlich, Der burgundische Dialekt, p. 98.

2. Philipon, Rom., XXXIX, 525.

3. J. Gilliéron, Le patois de Vionnaz, P- 3^-
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§ 21. — 0 suivi de consonne persistante donne analogiquement u.

a) — Adjectifs en -lira, -s — -üru, -üros.

Selon toute probabilité, les féminins entièrement dans le sillage
de -atörias, -a, qui donnent ou donnèrent -óre, -fire, S 15, R. III.
Les masculins suivirent le même mouvement, devenu presque
irrésistible, vu l'action qu'exerçaient dans le même sens les

paradigmes cités au § 20.

Dura, -as di)rè,-e. Partout», à, u. Foncine d-wirà, -e fait seul

exception ; bilabiale vélaire anormale empruntée au masculin
ci-dessous ; absence de régression, d'où persistance de 1'/ analogique.

Dû ru, -os du et variantes coutumières. Sur les points
suivants, le féminin n'influença pas le masculin : Mouthe dwb ;
Cernois-Cives de (*dwb, *dwà, dive, *dwà) ; Foncine diuè ; tous avec
bilabiale adventice empruntée aux actuels krwo, ntub, dwb (cruda,
nuda, duos), ou aux variantes tombées en désuétude, §§ 2 a

et 10.
Secura, -s stiri, -e, 4ft, u en vaudois. Dubisien sur aux
securu, -os su,

deux genres et aux deux nombres. Grandvaux et B. d'Amont
ei'uirä, -e, ewi; persistance exceptionnelle de la bilabiale palatale,
sans régression ; doublet de sœr, servant aux deux genres et aux
deux nombres. Aucune trace n'est restée du type qui serait normal
*-ewb, *eo, ou variantes.

Quelque hésitation, sur divers points, quant à Yê final atone du

féminin singulier, lequel, par analogie, passe accidentellement à à.

Pura, -s= pura, A, pures,-e, r ,ç.' r ' ' ' r Le vaudois utilise de prete-
püru, -os pit, purs, pur.

rence les diminutifs piïrçtà, -e ; pweretà, -e ; pfui, pwere et autres

variantes. Dubisien paru, à Y ó final analogique ; hésitation au

féminin entre para et purè. Chapelle, Foncine, Grandvaux et

B. d'Amont se servent de pur aux deux genres et aux deux

nombres.

ß) — Substantifs en -Cira, -liras.

Pastura, -as —pètiirà, -e ; Grandvaux ; d'après le présent pèlfir,
lui-même analogique. Vallée de Joux, Gimel et M'-la-Ville -nrà, -e;
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reconstruction d'après l'infinitif pàtttrà, à bilabiale adventice pro-
tonique. Vaulion -çrà, -e; Vallorbe -èrà, -e; comtois limitrophe -ér,
-¿r«, tendant à -àr, -cere : bilabiale adventice provoquant l'affaiblissement

progressif de la voyelle tonique. Foncine p'elwèr, -ère ;
bilabiale vélaire persistante ; propagation à pètzuir pasturai, où l'on
s'attendrait à une palatale.

*M estira, -as mï\àra, -e; Pont et Charbonnières. Le grandvallier

mzçrà, -¿implique une ancienne bilabiale adventice ouvrante.
Sur les autres points, la voyelle tonique aboutit au même résultat

que l'O de pastura.
*Presüra —preziirà, acide servant à faire cailler ; marche avec

mesura, sauf à M'-la-Ville, qui présente -èra.
On aura remarqué que Y-ä (-ô) final du singulier a disparu en

dubisien. Influence probable des noms en -atoria, § 15, R. III.
Au Chenit, le type -iirà, -e évinça pareillement ses concurrents

en -è- ou -«- dans les paradigmes ci-après :

germanique wask(on) -f lira wâts-firà, bouillie d'eau et de

neige surnommée margouillis au bord du Léman ; setitrà, ceinture ;

kodiirà, couture ; fràêd-tirà, froidure ; làèliirà, toiture ; drciètiirà,
chemin direct ; fresitrà, -e, viscères d'un animal de boucherie ;

säödürä, soudure; korbätiirä, courbature ; àvàétîtrà, aventure; bravi)

rà, bravoure. Quelques-uns de ces termes se voient concurrencés

par un doublet en -tiré, fort probablement d'origine française. Nous

y reviendrons au § 31.

7) — Formes verbales en -uro, -as, -at, '-unt.

Sauf les exceptions signalées, on a -i/, -Ù en comtois ; ii en combier

et gemellan ; -è à M'-la-Ville ; -e en vaulionnier ; -i en vallorbier.

Induro — My.ru, J

induras, -t âdflr, [ et variantes comtoises. Uit apparaît
Andürunt cìdfirÒ ]

aussi en combier sur divers points (Charbonnières, Pont, Abbaye
et Bioux), ainsi qu'à M'-la-Ville ; d'après l'adjectif féminin de même
racine, traité sous a). Le vallorbier œ indique une contamination

par plôrat.
Pastürat — petar et variantes en comtois. Mais Cernois-Cives

è, triomphe du doublet à bilabiale adventice tonique ; Foncine

pètwir.
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Mesurât nieziir, et variantes en comtois ; mais Foncine

mwèzirè, Grandvaux mzèrï. Comme dans le représentant de

indu rat, it est usuel aux Charbonnières et au Pont. Uè vaulion-
nier de nûzere (inf. mezerèi) témoigne d'un entraînement par *expa-
vöriat.

Deexpürat depur ; deprt, dépurer. Vallorbe depwirè (inf.
depiuerâ); Foncine deprwir ; Vaulion députere (ini. depiuerá) subit le

même entraînement que le précédent.
Reçu ra t rekur ; inf. r'ekri, récurer. Le dubisien ignore le

représentant du simple curat, qui donne fere dans le domaine usuel de

\'ü ; inf. küre), enlever le fumier de l'étable. Vaulion we, Vallorbe
zuè ; inf. kwerà, kwèrâ.

Jurat dzur et variantes. Charbonnières, Pont, Abbaye, Gimel
et M'-la-Ville it, u; influencés par les représentants de in.dürat,
adsecürat, eux-mêmes nés des adjectifs féminins correspondants.
Vaulion et Vallorbe œ (inf. djœrâ et djihèrct) ; doublet récent,
d'après plôrat. Foncine djwtr.

La forme àzère jurat, propre à Leysin, et considérée par
M. Jaberg comme analogique d'après l'infinitif dztrit, me semble

résulter de la préposition d'une bilabiale suivie d'affaiblissement
progressif d'O tonique ; dzèrà remplacerait un ancien *àziirà ou *dzörä.

Le même romaniste croit phonétique le type en ê (wè) dans les

verbes en -urare de plus de deux syllabes ; il serait, en revanche,
dû aune identification de racine dans les dissyllabes1.

M usât mitz en dubisien ; infinitif mazè, -è, cesser de manger
comme ayant l'air de réfléchir. B. d'Amont mèzfe ; infinitif analogique

mèzç. Vallée de Joux et Gimel ü ; infinitif muzo, mitz&. Terme
tombé en désuétude sur les autres points.

Le mot suivant ne présente plus nulle part de doublet en u :

*mükit= muse; infinitif musi, se musser ; Vallée de Joux.
Régulièrement we, wè en vaulionnier et vallorbier.

Reculât rêkul, i '. r .r
„7i, \ et variantes comtoises ; infinitifs analo-

accülat — akul

giques rekle, âklè et variantes, d'après un ancien présent en è (bilabiale

adventice ouvrante). Ufi vallorbier paraît, comme Yu comtois,

emprunté au représentant de cul u.

1. Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 5-6 et 25
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Comme on l'aura remarqué, les présents cités ci-dessus
appartiennent à cinq types concurrents principaux :

i°) Au type anormal en fi, a, a. Ici, l'analogie des verbes à

attraction, tels que repröpiat, adpröpiat, süctiat, inödiat,
adpödiat, dut jouer un rôle capital (§§ 17, 16 a, 19 ß, 7),
conjointement à celle exercée par les formes verbales dérivées de

dura, pura, secura. En dubisien limitrophe, l'infinitif se vit
plus tard remodelé sur suctiare, judicare et autres, passant
ainsi à la classe *ié. Í ; d'où MA (âdrï), pétri, mezri, depri, rekri,
àzfi (doublet de dzjç en cernoisien) et variantes.

Les représentants de musare, *mukiare, reculare, acculare
restèrent par contre fidèles à la conjugaison en a pur.

2°) Au type en è (variante tt), dû à la préposition d'une
bilabiale à l'O tonique ; d'où ouverture progressive ; neutralisation
subséquente, sauf sur un point. La bilabiale persiste accidentellement,

lorsqu'il s'agissait de vélaire.
30) Au type analogique en i (wî). Assimilation à apr'itsè, rèpritsè

et variantes, provenant eux-mêmes de délabialisation d'un ancien

*wi, de disparition prématurée de bilabiale palatale, ou d'entraine-

ment par d'autres formes verbales, telles f ï lat file, pïlat pilé,

pëctinat pinè, ou variantes.

4°) Au type en«, né de l'infinitif correspondant. Très commun
en combier et gemellali, u apparaît sporadiquement à M'-la-Ville
et en comtois.

Selon toute probabilité, un u adventice, préposé à l'*ô (u)
protonique, finit par s'harmoniser en ii avec celui-ci, en passant par
*ié, *üö, *üü. Le point de départ de cette évolution, qui fit tache

d'huile, serait bönu suivi d'initiale vocalique '.
50) Au type en 0, caractéristique des paradigmes analogiques

(modelés sur l'infinitif) où la préposition d'u ne se produisit pas.
Il est curieux de constater que seuls ö et ö toniques en hiatus

avec 1 secondaire donnent accidentellement b ; jamais l'u. Peut-
être s'agit-il d'un pur effet du hasard.

Remarque. — Fumo, -as, -at, *-unt deviennent ffimit, -ó,

-e, -i, -ô, -e en comtois limitrophe. On y trouve de même plumii,
ehimii, définit et variantes ; infinitifs fème (fume au Cernois), pleine,

ekm'e, et variantes, d'après d'anciens présents à bilabiale ouvrante.

I. A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, § 84, R.
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En revanche, l'infinitif dztinç, -e implique sur tous les points une
reconstruction d'après le présent correspondant.

Les verbes ci-dessus, moins jejunare, avaient un infinitif analogique

en è (d'après un ex-doublet en *wè ou (w)e du présent) ; ne

nous étonnons pas si un nouveau présent en -u, selon l'alternance
sèsi, sus, vit le jour. L'infinitif, toutefois, resta fidèle à la conjugaison

en a pur, celui-ci s'ouvrant régulièrement en è, e, é.

Par la suite, fait étrange, Yu analogique des formes verbales dut
se propager aux substantifs en -tima de même racine ; d'où pluma, -â,

plume ; ekftmö, -a, écume. Ceux-ci influencèrent à leur tour
*priina, qui aboutit aprano, -a. Les Cives, Foncine et Grandvaux
connaissent parallèlement le type keniana.

S'écartantde la série : B. d'Amont djôno, je jeûne, et substantif
verbal correspondant ; pyçmà, eleömä, prôma, qui ont fait cause

commune avec le vaudois.
Enfin le grandvallier et le foncinier àjwenii, djwçn, àjwene ont

subi une influence qui resterait à préciser.

ir serait inutile de passer en revue les nombreux paradigmes où
à Yü combier répondent sur d'autres points, non pas w, ù, ft, mais
bîen we, tue, e, œ, lui, i, doublets variés à préposition de bilabiale

tonique. La même restriction sera observée aux paradigmes suivants
où il est traité des o, long et bref.

S) — Féminin isolé en -tipa.

Cüpas, -a hive, -â, et variantes en a, u ; cuve. Entrainement
général, par analogie de série, dans l'orbite des multiples féminins
en -ütas, -a, devenus -óve, -à et variantes, §S r et 2-

On a relevé, au pied du Jura vaudois, un phénomène parallèle
dans *côdas, -a, devenus hive, -fl, S IJ-

§ 22. — ö suivi de consonne persistante, donne analogiquemeni u.
(Phénomène isolé, extra-combier.)
Substantif verbal de tussire lusè, la toux, à B. d'Amont. Ce

substantif, de même que l'infinitif analogique tust (doublet de

tési), impliquent un ex-doublet analogique tóse au présent, concurrent

de l'actuel tèse *tussiseit.
Grandvaux se sert pareillement de la forme inchoative tuse ;

infinitif tftsí.

Ailleurs, une bilabiale adventice intervint : Vallée de Joux,
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Gimel et M'-la-Ville tusé, il tousse ; la tusè, la toux ; d'après
l'infinitif à bilabiale non ouvrante I-usi et variantes. Vaulion e, Vallorbe
et dubisien è, Foncine tue (tu analogique), tous avec bilabiale tonique
ouvrante ; infinitifs analogiques tesi, tèsi, twesí.

§ 23. —¦ ö, suivi de consonne persistante, donne analogiquement u.

(Phénomène isolé extra-combier).
Cô(o)perit krfive et variantes, en comtois : il couvre.

Infinitif krèvi, krèvi, lui-même reconstruit d'après un doublet du

présent, à bilabiale adventice ouvrante, dont il n'est resté aucun
vestige. Assimilation du présent actuel à la classe de indürat,
§ 2i, ou entraînement par luve levât.

Le gemellan kftvre se rapproche fort du comtois ; infinitif kiivrï,
refait sur le présent.

Vaulion et Vallorbe Icrïve, -è (inf. krèvi, krèvi) témoignent d'un
entraînement parallèle à celui constaté et expliqué au S 2I Y-

La Vallée et M'-la-Ville, enfin, disent kripve, d'après l'infinitif
lenivi, à bilabiale adventice non ouvrante. On y connaît en otiti e

le doublet francisé kftvre; inf. kuvrï.

V

Labialisation d'ï.

§ 24. — ï libre latin, interne ou final, aboutit analogiquement à ó et
variantes. (Phénomène sporadique).

Ripas, -a rave, -à, bords, -d ; en vaudois, sur tous les points
étudiés ; gingivas, -a dzàèdzqve, -a, gencives, -e ; Vallée de

Joux et Vaulion; saliva salava, salive; Chenit et Lieu;*ódz
alveu) -\- ivas, -a óüdzóve, -à (è-fiàzfivï, -a), ornières, -e;

terme aujourd'hui restreint au seul Chenit ; REW, 392.
Influencés par krfive, nòve et autres féminins pluriels à régression,

S ¦«•
Les représentants de tardiva, libra, pipa suivirent la même

voie en fribourgeois ; puistardïvu s'y labialisa aussi d'après le

féminin correspondant1.

1. Alge, Lautverhâltnisse, § 3 ; Meyer-Lübke, Grammaire des langues romanes,

I.S35-
Recite de liiiguibiiquc romane. 15
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Nous rencontrons pareillement ü dans certains masculins, qui ne

pouvaient se réclamer d'un féminin de même racine, et où il s'agit
d'assimilation aux paradigmes en -ütu, traités au S 20 : *linxîvu

laesii, et variantes en fi, ti, eau de lessive ; type propre à

l'ensemble du domaine, moins B. d'Amont, qui se sert de Itieà

*lixîva ; avïsu àvii, avis ; conservé dans l'expression leâvà, il
est avisé. Terme non demandé hors du Chenit.

Oti(are) + ïvu wâëzft, vide ; doublet de wàèzi (sans
labialisation), qu'on rencontre dans le dicton : ànqye tardiva, jäme né fit
wàèzlvà, année tardive jamais ne fut oisive. Signalons également
l'expression à wâézl, qui se dit d'un char traîné sans chargement
aucun. Au xvme siècle, vaisy désignait aussi une jeune bête qui
ne portait pas encore. « Ni génisse ni vaisy », lit-on dans un
ancien document du Lieu : ; *cortïle kiitea à Foncine du Jura.

Il serait possible d'attribuer l'arrondissement dì en a constaté

plus haut à la régression d'une ancienne bilabiale adventice, suivie
d'harmonisation des éléments2. L'existence antérieure de ladite
bilabiale me paraît une quasi certitude dans les paradigmes ci-dessous

: sibilo, -as, -at, *-unt, qui donnent sttbtii, -e, -ô et
variantes en u en vaudois ; allongement en a dans le domaine comtois

(fsivi, *sui, *sftiu, sfui ; adfïbulat àfàblfe en combier,
tandis qu'où s'attendrait à *-fwï- ; francisation possible. Non
demandé hors de la Vallée. Signifie non seulement affubler, s'affubler,
mais aussi se protéger.

Remarque I. — il li précédant le verbe se labialise en a en

dubisien, foncinier et grandvallier : ii tsät, il chante. Une forme
concurrente el, U apparaît au Cernois-Cives et à Grandvaux. Lì
plus ou moins long persiste à B. d'Amont ; é y est plus rare.
Ailleurs, nous rencontrons ï à Gimel et Vallorbe ;yè à M'-la-Ville ;

e à Vaulion ; et en combier, qui implique ïste.
il li interrogatif postverbal connaît la labialisation en vallorbier

(àvet ti avait-il comme en dubisien. Quelque hésitation à

Mouthe entre a et ê (vœt â ou vœtè veut-il La labialisation
paraît analogique ; influence probable de deillu, traité ci-dessous.

Ailleurs, en vaudois, è règne en maître ; c'est le traitement usuel

dì entravé. B. d'Amont /', comme ci-dessus.

1. Livre du Conseil des Douze, V, 273 ; 5 mai 1705.
2. Les éléments persistent côte à côte dans nui nidu ; Philipon, Patois de

jujurieux, p. 223.
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Deïllu évolua en dît, du, tant en vallorbier qu'en comtois
limitrophe. Etapes probables : *dîl, *dwil, *dui, *dui", *duu, *du. Le type
vaudois correspondant, dào, do, dô, et autres variantes, pourrait
bien être un ancien pluriel devenu singulier: *deïllos, *dils,
*dals (à la suite d'une contamination par *als de adïllos, dont il
va être question), *daus, *dau. Le pluriel lui-même se vit plus tard

subjugué par l'anologique de (deîllas), emprunté au féminin
Vallorbe, seul de son espèce en terre vaudoise, fait ainsi cause

commune avec le comtois limitrophe. La proximité des localités
françaises et l'infiltration incessante de colons dubisiens y furent
certainement pour quelque chose dans le triomphe de I'm.

Ad illu donne parallèlement u, ü en comtois et en vallorbier.
Selon toute probabilité, nous sommes en présence d'une création
analogique d'après du, dit (deïllu) ci-dessus. Elle remplaça un
ancien *al, *wcil, *wel, *el. Sur les points vaudois non mentionnés
plus haut, le pluriel (adïllos, *als, *aus, puis cío, ó, ô et variantes)
eut raison du singulier, tout en succombant à son tour devant le

féminin e adi 11 as. B. d'Amont se sert au pluriel de â lo, ä le,

sans combinaison par enclise.

Remarque II. — Dans les cas suivants, nous sommes en
présence dì' secondaire labialisé en m : policatu —pödzü et variantes;
Gimel et M'-la-Ville. Au Chenit le « poucier » est appelé pàbdj'e.

Botonaría bötenfire, boutonnière ; Vaulion ; acetu àzff,
acide employé à la fabrication du sérac ; dubisien et foncinier ;

levât luve, il se lève ; d'un ancien *liève, évolué en *liêve, *!iive,
Uve ; Cernois-Cives ; hëri îtyœ à Foncine ; non seulement lì'
secondaire issu de *ié s'y labialisa, mais aussi le second élément,
tandis qu'un yod venait combler l'hiatus créé par la diérèse.

Remarque III. — Trans -(- *vï (réduction de via, assimilé à

la gréco-latin) donne trìzi, nom de champ. Semble avoir passé par
*tràzyi, *trìzi2ui (labio-dentale transformée en bilabiale), *tre\tvt. Il
n'y aurait pas lieu d'être surpris si, sur quelques points, le résultat
était *tr%zi). Les Trìzi signalés sont propres au Chenit.

§ 25. — ï entravé dans -ïciu aboutit sporadiquement à ti.
Assimilation à -û final du § 20 a, ß ; préposition de bilabiale

non exclue dans certains cas.

Cannabïciu Istnevà, chenevis et chanvre; Chenit, seul
normal. Ailleurs, en vaudois et dubisien, Isènevii, -0 ; substitution de
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la désinence coutumière du masculin à l'ancien u tonique, accompagnée

d'avancement de l'accent. Non relevé à B. d'Amont.
Germanique wamba + ïciu — wàbfi. Se dit, mais uniquement

au Chenit, d'un lard visqueux et répugnant; germ, firste
-f- ïciu fretti, échelette de char à foin, combier ; dubisien
fleti) ; B. d'Amont foriti ; segmentation du groupe consonantique
*fr par ó intercalaire ; Monte -f Landrïciu= Mblädrii, passage

du Jura vaudois reliant Le Pont à lisle et Cossonay".
On s'est contenté de relever les mots suivants au Chenit

seulement : callu -\- îciu — kâti), cartilage; rastrellïciu rateiti,
râtelier ; + ïciu bbrbfi ; REW, 1385. Sens imprécis ;

survit uniquement dans le dicton fyé kiimò plaö sii hi borbi), fier
comme un pou sur le « bourbier ».

Mais dans d'autres cas, l'I de -ïciu, -ïcia apparaît non labia-
lisé : ex + *tüf-j- ïciu etbfisii, local surchauffé ou plein de

fumée ; finale analogique d'après l'ancien féminin correspondant ;

vaginïcia wânïsé, mince matelas reposant sur la paillasse ;

col(are) -f—ïcia Golpe, quartier du village du Sentier et

gorge près du hameau de Chez-le-Maître. Le masculin col(are) -f-

ïciu est devenu Gula en meuthiard ; nom d'une ferme à la source
du Doubs.

Le résultat normal de l'ï entravé est pourtant è. Nous le rencontrons

dans sàosèsè *sâlsicia ; comtois Í, i; *mäladu, -a
malade + ïciu, -ïcia, qui aboutissent à màlàèdèsii (finale
analogique), màlàëdésé, maladif et maladive ; terme inconnu hors de la

Vallée; pellîcia pèlèfè, pellicule attachée à la casserole ; Chenit.
M'-la-Ville pêlêfrè, vieilli. Vaulion pelçsi, peau recouvrant le pétrin

pour activer la fermentation ; Waldo, hérésiarque du xiie siècle,

-f- Ici u vàodêsit ou vtWIësit, au sens d'ensorcelé. Se dit aujourd'hui

exclusivement du bois noueux qui fend mal. Ternie connu
du seul Chenit ; acquare -j- ïciu? êwàsft, arrangement boiteux,

paquet mal fait ; M'-la-Ville.
Il est difficile de savoir si le bois-d'amonnier pàljieè paillasse,

remonte à pale(a) -\- ïcia ou si nous avons affaire au suffixe

dépréciatif -uccia.

I. La famille Landry est encore représentée au district de Cossonay, précisément

au débouché du col de Molendruz. Un document de 1614 (Nicole, Histoire
de la Vallée de Joux, p. 358) sépare les deux composants en Mont Lendruz- A
consulter: A. Piguet, Lesvoyetles toniques suivies de nasale, §83, i.
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RemarqueI. — Peditïbula donne petftblà, vessie de porc ;

concurrencé au Chenit par pesiiblâ, contamination par pissare'.
Remarque II. —*Vëcëdu (vegetus), REW, 9175 2, donneati

Chenit et au Lieu deux résultats concurrents : vólti et vêtit. Labialisation

d'un ancien / due au v initial.
Sur tous les autres points / ; allongé en / à B. d'Amont.

VI

Amenuisement.

*
Assimilation progressive en ;/ des éléments de la triphtongue

œu issue d'ô. Phénomène exceptionnel au Chenit, mais qui joue
un rôle important sur d'autres points.

§ 26. — ô suivi de v, ou d'explosive labiale ou dentale, donne ú en

finale et il interne ; B. d'Amont.

y.) — Précédé de liquide, ou initial.

No vu nfivb, neuf ; finale analogique, d'après le féminin :

nova navà ; Foncine dit névà en regard de nu ; plövet —
pió ; diejövis 7= dudjit, jeudi ; tröpa t trave, il trouve;
probat prfive, il essaie ; proba priivä, la preuve.

Illa ou una -f- opera livra, oeuvre et filasse de premier
choix ; ille ou unu + övu donne u à Foncine, tandis que
B. d'Amont ct Grandvaux présentent ibi.

Suivant O. Keller 2, il y aurait eu assimilation progressive des

deux éléments de la diphtongue : ne, oe, occ, œu, u. La série de

dégradations suivante paraît mieux rendre raison de l'évolution :

*nuof, *nwof, *nwti), *nwef, *nwœf (labialisation), *nndf (régression),
*nuœf, (harmonisation de ê avec le premier élément), nuœ, *nuu,
nu.

Dans les noms et adjectifs en -uvà, l'influence de cruda, nuda,
§ 2 a, n'est point exclue.

A Blonay, trop aboutit parallèlement à !rn>.

1. Glossaire Bridel, p. 287.
2. Genferdialekt, § 741.

3. Strieker, Lautlehre der Mundart von Blonay, § 68 B.
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ß) — Précédé d'explosive labiale on de labio-dentale.

Pötet pu, il peut ; bove bit, bœuf; en comtois sur tous
les points considérés; volet vu, il veut ; mais vêt è, veut-il

Ici, Vu de la diphtongue uo dut se consonnifier en tu ; d'où *wo,
*iuà, *we, *wœ, *uœ, lequel finit par s'effacer devant *uâ, plus largement

représenté ; §§ 27, 28 a, 29.
Un double traitement de l'ö a été aussi envisagé pour l'ancien français.

Au xie siècle, *uo aurait hésité entre *wœ et *iuœ; ceux-ci se

simplifièrent en œ, écrit eu vers la fin du xme siècle '.
L'évolution de *uœ en u n'intéresse pas seulement B. d'Amont et

environs. Elle s'effectua aussi aux Diablerets, à la Forclaz, à Leysin,
à Lamboing-Jura Bernois, et probablement ailleurs, tant dans les

paradigmes ci-dessus que dans d'autres2.

Remarque. — Bütyru paraît avoir passé par des phases

analogues : *bîtt,tru, *bwitrii, *bwbrit, *bwtirit, *bwçrit, *bwq>rii, *htœrit,

*buœrit, *buárú, *baœru, *buyrit, *bflrii ; B. d'Amont, Gimel, M'-la-
Ville et Vaulion. En combier ceti, qui tend à la monophtongaison
vers la pointe nord du lac de Joux. Le dubisien présente œ, de même

que Vallorbe.

S 27. — ö de -ôcu (devenu *uou) donne u, n sur un vaste
territoire.

Il s'agit de la préposition d'un ü adventice plutôt que d'une véritable

diphtongaison. Étapes probables : *uou, *wbu, *iub, *iua,

*we, *iuœ, *uâ, *uœ, *aœ, *uu. Les multiples paradigmes en -u final
roman traités aux §§ 13, 14, 20, 24, 25,26, 29, 31, peuvent avoir
contribué à la monophtongaison.

Löcu lu, yu en vaudois (communes du Chenit et du Lieu
exceptées, avec crû ou eu) ; yit en dubisien. Tous présentent la

palatalisation de / suivie d'ex-bilabiale palatale. B. d'Amont Iwâ, auquel
nous reviendrons.

Jôcu djii, dju jeu; Gimel, M'-la-Ville, Vaulion, Le Pont et

l'Abbaye (infiltration probable sur ces derniers points). La variante

1. Bourciez, Eléments de linguistique romane, § 263 B ; Matzke, (Jeher die

Aussprache des altfr. ue, Zeitschrift f. rom. Phil., XX, 1-14.
2. Jaberg, Ueber die assoz. Erscheinungen, p. 37-38 ; Alge, Lautverhältnisse,

S }!¦
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œu (eu) est propre aux communes du Chenit et du Lieu, plus au

village des Bioux.
Ailleurs nous avons affaire à un type qui s'écarte de la série :djwï,

djwi, à Vallorbe, aux Cives et à B. d'Amont ; dji en meuthiard, avec
chute récente de bilabiale palatale ; djwi au Cernois, bilabiale
vélaire empruntée au représentant de jocare.

Pour föcu, l'ö précédé de labio-dentale exigeait à sa suite une
bilabiale vélaire. Le résultat n'en est pas moins fft, fu (sauf sur les

points mentionnés plus bas) ; entraînement probable de *uà par
l'uà des deux paradigmes traités ci-dessus.

Les communes du Chenit et du Lieu, plus Les Bioux, disent

fyœii (fyifi) et variantes ; yod emprunté à Ijiû löcu.
Grandvallier fwi, seul point sur lequel la bilabiale vélaire fasse

apparition.
Aux confins du Jura et de l'Ain, ibi et wi disputent le terrain à

iuà. Ainsi, B. d'Amont oppose djwi (type comtois) à Iwà (löcu),
fwà (föcu), immigrés de l'Ain voisin. Morbier, carte 558, point
938 de l'ALF, connaît la forme/w«. Quant à l'extension du phénomène

-ôcu, -iculu, ö -f- vod ua, wà, consultez les ouvrages
mentionnés en note ".

Ainsi que nous l'avons exposé ailleurs (§§ 13 a, 15, R. I, 16 ß,

19 a, 28 a) tuà (wai lorsqu'interne) paraît être un développement
d'un ancien *wi, *wi, dont lì', ouvert en è par la brusque détente
de la bilabiale, se confondit avec *ei issu d'E. Le phénomène
remonte à une haute époque. N'a-t-on pas signalé fwa à Pont-
d'Ain en 13412

La vraie difficulté consiste à expliquer comment ibi, wi purent
provenir de-öcu. Un entraînement de *ibe, *we par wi, tui provenant
d'ö -f- yod secondaire, me paraît en cause. Voyez aussi plus loin,
S 28 a, les résultats de filiolu, scuriölu, *marcariu -f- löcu.

En bourguignon et comtois des xme et xive siècles, leu (normal)
et lui (analogique) voisinaient dans les textes ; variantes lue, luec,

lieux, lieu ;.

1. Philipon, Les parlers du Duché de Bourgogne, Rom., XIII, 547 et XXXIX,
523 ; Philipon, Le patois de Jujurieux, p. 224-225. Quant aux groupes Ormonts,
la Côte et Plaine du Rhône : Odin, Phonologie, § 86 ; Meyer-Lübke, Grammaire
des langues romanes, I, § 198.

Philipon, Les parlers du Duché de Bourgogne, Rom., XXXIX, p. 523.
3. Philipon, Patois de Jujurieux, p. 195 ; Les parlers du Duché de Bourgogne,

Rom., XLI, 583 ; Goerlich, Der biirgundische Dialeht, p. 85.
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§ 28. — ö libre, suivi de L, donne a et variantes.

a) — Suffixes -(e)ölu, -(i)ölu, -(i)ôla t),u ; Abbaye,
Gimel, M'-la-Ville et Vaulion ; B. d'Amont, u en finale romane,
mais u interne : *(e)nol, *wb, *wti, *ibe, *wœ, *uœ, *uœ, *u"œ *uu.

Ailleurs, résultat usuel d'ö libre, soit éfi (èft) et variantes en combier

; œ en vallorbier, dubisien et foncinier.
Linteölu lieft et variantes, drap de lit, linceul; Morbier su,

ALF, carte 426 ; cruceôlu kraézfi et variantes, lampe primitive;

Vallorbe h, influence des parlers voisins ; tombé en désuétude

au Cernois-Cives ; rubeola rodjfflà, rougeole, B. d'Amont ;

ailleurs le représentant derub(ea) + ïtta est en usage ; filiolu
feli) et variantes, filleul ; B. d'Amont fila, auquel nous reviendrons

; filióla fèyijlâ et variantes, filleule ; Vaulion fiyd'là,
sansappointissement ; B. d'Amont, normalement//////à ; scuriölu

ehudërt) et variantes, écureuil ; Foncine ekwiryè ; B. d'Amont
ekwiri (*rwi). Disparition fréquente de l'yod précédé de r: varióla

vèrulâ, vérole, M'-la-Ville ; uà. B. d'Amont ; Abbaye œ ; Gimel
QÜ.

De peditare fut dérivé, par le suffixe -iôlu, le substantif
pctàën) et variantes, au sens de fusil. De la plaine vaudoise, ce

terme pénétra tardivement dans la Vallée, sans pourtant s'y
conformer aux lois phonétiques de ce coin de terre. Au sens propre,
pitàërft concurrence le représentant de culti.

Le nom de lieu francisé en Marchairuz (passage reliant le Bras-

sus à la plaine) se dit Mârtsèri) au pied du Jura vaudois. Un
Mârtsàèryœft (iti) combier y répond. Il faut vraisemblablement

partir du germ, mark, frontière. Un dérivé, marchier ou marchia,

employé adjectivement, apparaît dans un document de 1208 '.
Marcariu, flanqué de löcu, passa successivement par *martsè!tub,

*-lwa, *-liue, *-[we (mouillement accidentel devant bilabiale palatale),
*-ryibe (rhotacisme, dégagement de l'élément palatal */), *-rywœ,

*-ryuœ, *-ryuá. En bois-d'amonnier Màrtsèri.
Lineolu lenii et variantes, ligneul ; Abbaye œ, persistance de

l'ancien type normal combier; B- d'Amont à ; assimilation ào.
Dans l'ensemble des paradigmes précités, la consonne précédant

la diphtongue *uo impliquait chaque fois une bilabiale palatale à

sa suite.

1. Jaccard, Toponymie, p. 256.
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Parallèlement à ce qui se passa en français, où certains mots en
-ôlu -eul subirent l'action analogique de ceux qui se terminaient
en -euil, il y eut à B. d'Amont substitution sporadique de *i'ui

(provenant d'ô -f- \od) a l'ancien ó issu de -iölu.
Or *iui analogique se comporta de deux façons différentes : il se

réduisit à /, après chute de la bilabiale palatale, dans ekwírí,
Màrtsèri ; Yi d'autre part, quelque peu ouvert en è, se confondit
avec la diphtongue *ei ; d'où fila filiolu.

A quelque distance de là, en foncinier, 1'/ de ibi se vit dans un
cas (ektuiryê) traité comme I appuyé.

Au sujet d'eu français évoluant en à, voir § 44.

ß) — ö précédé de m, k ou v ; effets d'analogie, entraînement par
les paradigmes traités sous a).
Mola infila, meule ; schöla ekfilä, école; l'un et l'autre à

B. d'Amont ; volât ville, il vole, B. d'Amont et Grandvaux;
influence de mölat mule, lui-même né de mola.

Remarque. — Il semble probable que nous sommes en présence
d'un phénomène parallèle d'amenuisement dans gftdzè et variantes

en îi, u, qui désigne la fonte de fer. Terme relevé sur tous les

points, moins B. d'Amont, et qui nous est probablement venu de

France. Mais la base « gueuse », du hollandais gase (REW, 3824),
ne suffit pas. Mieux vaut partir d'un dérivé *gösica, créé dans les

mêmes conditions que *pidica de pix ou *farsica de farsis.

§ 29. — Au latin ou roman devient u, u à B. d'Amont.
Paucu pu, peu, / ^ Clavu=cy«, clou;' aussi a Grandvaux. r i¡, „caule — ten. chou, ] ragù =-ju, hêtre;

*clautu (clausu) çyu, clos; causa teufa, chose ; idem
à Grandvaux ;

*olauta (clausa) çyÙ-yâ, close ; aura livra, vent ; v
adventice ; normalement (irà en grandvallier ; gauta djuyà,
joue ; pauperu, -a — pflvrb, -à, pauvre ; pausat pitzfe et

ausat fizf', il pose, il ose; connaissent des concurrents en ó. Le

substantif verbal de pausare est[pi)zä ; inraucat èrulse, il
s'enroue.

Le germanique wald, devenu *aud, subit un sort identique dans

Rtijit, nom bois-d'amonnier de la grande forêt du Risoud1, qui

1. Graphie préférable à sa concurrente Risoux, dont l'.r (sans doute empruntée
à baux bois) n'a aucune base étymologique.
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s'étend des environs de Morez du Jura à ceux de Vallorbe. Point
de départ probable : rotïvu rwi, rond, terme usuel dans la partie

française de la vallée de l'Orbe. Le diminutif rotivicëllu donna
Rèzç (*Ribizé), Risei, sommet le plus septentrional de la chaîne du

Mont Tendre. Puis un nouveau suffixe, le péjoratif -Aud, vint
s'amalgamer au premier; d'où Rézçu (~èu) en combier, Rèzç en

dubisien, Riijit en bois-d'amonnier. Rien de plus naturel que les

Bénédictins de St-Claude, défricheurs de la Vallée de Joux dès le

ve siècle, aient eux-mêmes baptisé le chaînon boisé qui sert aujourd'hui

de frontière entre la France et la Suisse '.
Aboutissent pareillement à tï en comtois : aut u, au Cernois-

Cives ; matura mura, mûre ; assimilation à la classe dura,
pura, S 2i a ; on s'attendrait à mœrà ; Les Cives; —eu bat (il s'agit
ici d'ö) kftve, il couve ; B. d'Amont. Influence assimilatrice de

tröpat, probat, traités au S 26 a.
On sait qu'en vaudois de la plaine ö donne d'ordinaire le même

résultat que ö 2. Le point de départ de cette confusion me paraît être

l'infinitif moleré, où la diphtongue *ott naquit du contact d'ö avec
/ vocalisée. Ladite diphtongue devait fatalement marcher de

conserve avec *ou issu d'ö. (Il serait loisible d'invoquer l'entraînement
parallèle d'un ancien *mœdre par käüdre *cösere). D'autre part,
môlis, -t donnaient mœu. Le type fort réagissant sur le type
faible, et vice versa, on eut bientôt deux conjugaisons concurrentes
de moleré, l'une en ait et variantes, l'autre en cefi et nuances
approchantes 3. Par la suite, l'hésitation se propagea à d'autres
verbes, ainsi qu'à des noms ou adjectifs de même racine.

En vaudois du pied du Jura, ce fut le type en au qui empiéta sur
son rival. Le phénomène opposé se produisit en dubisien, s'étendant
même à la diphtongue au à B. d'Amont et environs. Cette der-

1. Au sujet du Risoud voir entre autres : L. Reymond, Notice sur la Vallée de

Joux, p. 26 ; Jaccard, Toponymie, p. 388 ; Dictionnaire géographique de la Suisse,

IV, 148-149. — Un canton de forêt, près Mouthe, appartenant à l'État français,
est spécialement désigné sous le nom de Risol. Des ingénieurs américains, dont
les tentes se dressaient en 1917 dans ces parages, levèrent le plan du Risol
Forest.

2. Odin, Phonologie, § 87.

3. Moudre et meudre coexistaient en ancien français, de même que coudre et
contare ; Bonnard et Salmon, Grammaire sommaire de l'ancien français, p. 49
et 44.
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nière région est aussi la seule qui connaisse l'amenuisement en û,
u du résultat de au.

Remarque. — Dans le Doubs, *jovenu, -a donnent dzunü, -ô,

-a. Peuvent avoir passé par un amenuisement pareil à celui constaté

plus haut. Ailleurs, l'accent recula, semble-t-il, sur IV '.

VII

Origine alamannique.

§ 30. — u, ue, u alamanniques rendus tous trois par it en combier 2.

K ru tsè kn)tsé (masculin), kreuzer, pièce de monnaie en usage
dans le canton de Vaud jusque vers 1850. Trittst, déformation
enfantine du même mot ; surnom familial.

Bruèlè brfiU, et variantes, beugler; et brftii, il beugle. Se dit
surtout du taureau ; des personnes, au figuré. L'adjectif ou
substantif verbal correspondant brftiè (iina vcttsè brûlé, itnà brilli) désigne

une vache nymphomane.
Lugen älüga, exciter, aguicher ; Fällige. Terme inconnu au

comtois. Le mot savant rèlukà (réliike), au sens fort rapproché,
doit avoir passé par le français.

Remarque. — Gru gruau, semble pareillement venu de

France ; REW, 3897. Dérivé grusènô, tourte plate à l'avoine.

VIII

Emprunts au français.

§ 31. — Les mots français en u incorporés au patois combier au

fur et à mesure des besoins, et plus ou moins patoisés, forment un
imposant bataillon. Ils expriment des qualités ou des défauts pour
lesquels le parler populaire manquait d'expression adéquate. Ce sont
aussi termes de métier, de toilette, de politesse ; des termes
scolaires, militaires, culinaires, médicaux, cadastraux ou autres. Le

degré de patoisement varie parfois de sujet à sujet. La liste qui suit
ne saurait prétendre à épuiser la matière.

1. A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, § 46, n. 1 et 2.

2. Au sujet des voyelles et diphtongues alamanniques aboutissant à u dans

les parlers de la Suisse romande, consultez : E. Tappolet, Die alemannischen

Lehnwörter, II, 94, 22, 103, 65 et I, 66-67.
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-// : aigu ego, § 20 y. ; bisaiguë besagt), bisaiguè de maréchal

(masculin) ; calcul leàlkit ; vaincu vèleti ; è, au lieu de

àe du véritable patois, à la protonique '.
-nere : sucre siikr-u ; le doublet vieillot sqitierit date de l'époque

de la rivalité entre à et ait exposée aux §§ 15, R. III et 16, R. I.
-uc : écoube Îkobue ; ekbbftà, brûler les mottes de gazon avant

de bêcher le sol ; salue sàlftì ; salua, saluer.
-ule : mule mülä, à finale patoisée ; pluriel mille. Les féminins

ci-dessous présentent pareillement -e final au pluriel, que
leur singulier soit ou non terminé par -à : pendule pedida, pendule

; mot datant de la première moitié du xvme siècle, où
l'horlogerie fut introduite à la Vallée ; majuscule màjusiçitli ;

minuscule miniiskàlt ; cédule sedfilè ; virgule virgulé ;

pilule pilóle ; capsule kàpsàlè ; crapule kràpàlé ; cellule
sellile.

Ont un singulier et un pluriel en -il final analogique : incrédule
ékrediilii ; ridicule ridîleftlii ; scrupule skrfipólü.

Formes verbales : calcule kàlkftie (ie pers. singulier en -ii
final, 2e et y en -i, y pluriel en -à); bascule baskàle; macule
mäkfile ; le participe maleóla, fort usité jadis, se dit du bois taré. Il
est question à diverses reprises de plantes « maculées » dans les

registres communaux du Lieu z
; accumule àkmiile ; annule

amile ; etc.
-ulte : consulte —kôsïfltâ, consulte de médecin ; il consulte —

kósólte ; insulte esilità, substantif; il insulte èsfirte ; èsftrtà,
insulter ; culte kfilté.

-unie : légume legamo (-ê); volume volàmit ; costume
kbstàmii ; il allume alóme.

-inte : tribune tribune ; rancune ràkiiné.

-upe : jupe jopé.

-tir : futur fóto, futur, fiancé,
-tire : future fittiirà, future, fiancée ; cure kurà, bâtiment

de cure ou traitement suivi ; allure àliirà. Tous à finale patoisée
d'après les noms en -Ora, traités sous le § 21 ß.

Emprunts ou francisation tardifs, vu l'-è final : armure àrmyrè ;

torture tbrtfirè ; encolure ékblftré ; bordure bordure ; ver-

1. A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, §25, R.
2. Livre du Conseil des Douze, X, p. 144, 174 et autres ; années 1764e! 1766.
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dure vârdiirè ; peinture pètiirë; noyure, terme d'horlogerie
nwiiyitrè ; guipure gipiirë ; piqûre pïkfirè ; dorure dbnirè ;

coupure — kupftrè, en dépit de l'infinitif leopq ; moulure móulftré;
blessure blesitrè ; enflure à'eiJlrè ; brûlure burlaré, -fi

emprunté à l'infinitif burla ; foulure fbluré, avec l'o protonique
de fola ; pelure pelaré, e de pela ; pràëyftré (prière) et àdrôiJirè

(enflure du pis) ne connaissent pas de correspondant français en

-tire ; quadrature kàdràtàré, terme d'horlogerie ; bavure bavure,
idem ; candidature kàdidàtùrè ; confiture kôfïtfirè ; lecture
lèkliiré ; monture motaré, garniture ou hâblerie ; gravure
gràvitrè. Tous avec pluriel en -e, quand il est usité.

S'emploient de préférence au pluriel : dentures --- datóre, terme
d'horlogerie ; ferrures fârfire ; faufilures fbfilftre ; lavures
lavóri ; peignures apparaît sous deux formes concurrentes : pentire,
d'après pirté *pectiniare; pyénfire, influencé par pyé.nu

*pectinu. Désigne des parcelles de foin, de chanvre ou de lin
tombant sous le râteau ou le peigne.

Dans réuiirè, torsion douloureuse d'un muscle dorsal, le suffixe
français -ure fut probablement substitué à l'ancien -ma indigène,
sans que le mot passât lui-même par le français. Mouillement imité
de penare ci-dessus.

Il se figure figure ; il défigure defigiire ; ça suppure —

sùptire.
-uric : il hurle / urie.

-as : typhus tifi ; abus.= abó ; obus obli ; refus =.refit ;

perclus pârkltl ; reclus rèklft ; Crésus Hrefi).
-use : ruse ri)zà ; une excuse èskffzà (-è) ; il ruse n)ze ;

il excuse esh)z}. ; il abuse äbftzfc ; il accuse àkiize- ; il use

tize; d'où l'adjectif verbal f/zè, scie ti-é, cela est usé.

Refuse et fuse donnent en revanche rèfî)ze,fftzc, d'après les

infinitifs rëfitzjt, füza.
-aste : robuste rbbfislii, -à ; juste jfislii,-à ; Auguste

Ogfisté ; « fuste » justé, futaille de grande dimension ; — il
ajuste ajuste.

-ut : rebut rèbft ; fût fit, fût de vin ; affût àfà ; le dubisien

affi, au sens de cuisine, a été traité au § 20 ß ; salut solfi.

-ule : minute mentita ; culbute kftibutà ; brute brfitè,

animal, ou personne privée de raison ; désigne aussi chez nos
horlogers une période d'activité industrielle intense.
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Il rebute rebote; il réfute rìffitì ; il recrute — rèkrftte.
-ude : servitude sàrvitftdè, terme cadastral ; solitude sblî-

tftdè ; étude étude, étude de notaire ; fere d%z elude, faire des

études.

-uxe : luksit(-è). le luxe.

B

VOYELLES PROTONIQUES

IX

Vélaire en hiatus avec voyelle autre que i.

Se consonnifia en ib ou w (comme à la tonique) selon la

nature de la consonne précédente ou de la voyelle suivante. Cette
bilabiale persista, à quelques exceptions près. Jamais elle ne fit
retour à la voyelle homorganique.

Il n'y a pas lieu de faire de distinction entre u, ö et ö

protoniques, tous trois s'étant très tôt consonnifiés.

§ 32. — La vélaireprotoniqae, précédée de t ou de. n, donne ib.

Onomatopée tut -f- ellu tibé, tige de graminée ou d'ombelli-
fère ; Vallée de Joux ; REW, 9017. Le dubisien tyô désigne la

grande cheminée bourguignonne. Ailleurs, tombé en désuétude.
Dans les formes verbales suivantes, on s'attendrait à w. L'analogie

est en cause, en combier du moins ; l'influence de l'a tonique
aurait dû y primer celle de la consonne initiale : tütare kiiuq,
Vallée de Joux; Cernois-Cives, aussi ii) ; d'après les formes du
présent traitées au S 4- Le w normal apparaît par contre en
meuthiard et bois-d'amonnier : hue, hué. Ailleurs, nous rencontrons
t'yà ou t'yô ; tyé à Grandvaux. Selon toute vraisemblance, le yod

serait dû à une palatalisation du T, suivie de dégagement de

l'élément palatal, la bilabiale palatale disparaissant subséquemment.
Philipon croit discerner dans le yod un développement ultérieur
de u1.

Nôdare nihil, Vallée de Joux ; Cernois-Cives, aussi ib ;

d'après le présent existant ou un ancien présent expliqué au § 9.

I. âlong latin en rhodanien, Rom., XL, 15.
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Muthe et B. d'Amont nwe, mue. Ailleurs na (né en grandvallier),
qui implique une ex-bilabiale palatale analogique.

§ 33. — La vélaire protonique, précédée de b, k, s, e, F ou m, se conson-

nifta en w.
Bötellu hué, boyau ; vaudois et jurassien français.

L'influence de la consonne labiale précédente prima celle de la voyelle
palatale suivante. Le dubisien distingue bwé¡e botellas, boyau
animal, de bunó, boyau humain.

Scütella èkwqlà, écuelle ; -w général. L'obscurcissement d'Ë

tonique en à (propre au vaudois et au jurassien français) rendit
inévitable le succès de la bilabiale vélaire qu'exigeait le k précédent.

Côdastru kwcttrit ; dernier-né souvent malingre et contrefait.

Mot non demandé hors du Chenit.
Sudare ewq ; en dépit de la chuintante, la bilabiale vélaire

prévalut. B. d'Amont seul présente w ; influence du représentant,
aujourd'hui disparu, de sûdat.

Exsücare, l'eetuq (essuyer) du combier apparaît sous forme
d'eeiui à Vallorbe, d'ee-iuir en dubisien ; assimilation parallèle à celle

que nous avons constatée au § 21 y dansmesurare, pasturare, et

autres. Sur les autres points le représentant de exsudare s'est

effacé devant celui de pannare.
Fait (fagu) + hasta ftuqlä, longue et mince tige de hêtre

poussée en plein fourré ; Vallée de Joux. Un vague souvenir de ce

terme subsiste aux Cives et à B. d'Amont, sous la variantefwçtà.
Mödellu mwé, tas, monceau. Une minuscule colline dans

la Combe des Amburnex, non loin de l'asile de Marchairuz, est dite
lit Mwé. Influence prépondérante de m initiale. Ternie inconnu au

vallorbier et au comtois.
Terminons par un paradigme extra-combier : mïitittu, -a

miuç, mwçtà ; Gimel, M'-la-Ville, Cernois et B. d'Amont. Le Chenit

se sert de mfiyç, miiyçtà. Français patoisé dont l'hiatus fut comblé

par yod intercalaire.

§ 34. —¦ La vélaire protonique, précédée de s, e ou r, disparaît
sporadiquement.

Sudore eqö et variantes, en vaudois. Le dubisien ¿wb, swb,

le ewa des Cives, et le stuà de Grandvaux exigent sudor.
B. d'Amont, enfin, dit eiuàrà, provenant de *sudöra.
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Rutabulu rctblii, sorte de râcloir à long manche. Gimel,
Vallorbe et le dubisien se servent de l'équivalent ràbye, ràiyç,
ràblç.

Remarque. — Dans les mots suivants, nous sommes en présence
de reconstructions d'après le mot simple, non de véritable proto-
nique vélaire en hiatus. Le résultat est ft (retour de bilabiale palatale

à la voyelle homorganique) ; dans un cas, nous avons ii (régression

de vélaire).
Kiivä(cöda) -f- îttu kiivç, dernier né d'une portée ; mot de

la plaine vaudoise importée à la Vallée ; voir §11.
Kruvàmâ et variantes, crûment; d'après krïi crüdu, § 20 a.

Présente fi, u sur tous les points.
Tsfivq — fouetter et tsfivqyè, fouettée ; dérivés de lei/và

*cadüca, § 2 ß ; termes exclusivement combiers.

Ffivëtà, jeune sapin rouge ; Vallée et Vaulion ;fîtyçtàa Vallorbe ;

fuvtb, -2i en dubisien, avancement de l'accent ; Gimel, M'-la-Ville
jlvçtà. D'après le représentant de *fetüca. Terme inconnu à

B. d'Amont.
Beltïyè, berftye, seule à purin montée sur roue ; mot combier.

Vaulion beltiyç. Le vallorbier appelle bel/iyeta (terme qui, au Chenit,

désigne la brouette) une seule à purin portée à bras. Sur les

autres points, aucun correspondant du belitye combier.

Bèltiybtà, berfiybtà, transporter au moyen d'une brouette, u, u en
vaudois et bois-d'amonnier. Le dubisien limitrophe dit bruyâl'ç, -é,

d'après *rüyö, -à rota, § 12.

Biiyàderé, lessiveuse, est né en combier du simple bityà lessive,

§3 a, R. Ailleurs, tant en vaudois qu'en bois-d amonnier, ti, ft. Le
dubisien se sert de préférence de lavar/' « lavatrice », sans ignorer
toutefois un désuet b-ayädir.

N

VÉLAIRE EN HIATUS AVEC 1.

Il y a quelques raisons de supposer que le résultat normal fut
*ibi ou *wi, sans régression possible de la bilabiale à la voyelle
homorganique. Seuls d'infimes vestiges persistent de cet état de

choses. Dans la presque totalité des cas l'analogie exerça ses

ravages.
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A *ivi, *wi normaux un ü analogique se substitua parfois; d'abord
dans les formes verbales, puis par ricochet, dans d'autres mots.

Parallèlement, *wi, *wi firent occasionnellement place à w,
ivàë et variantes ; d'après les mots simples correspondants, en

premier lieu.
On trouve enfin è, wè, ì, luì et autres variantes sur des points

isolés. Il sera donné de plus amples détails à ce sujet au § 40,
en traitant des voyelles vélaires suivies de consonnes persistantes.

S 35. — Vélaire proionique précédée de labio-dentale, en hiatus

avec 1 ; résultat normal ivi.
*Fugitïnu, -a fwïle, fwitenà, fugitif, fugitive ; termes

connus du seul Chenit. Le masculin pourrait aussi remonter à

fugitariu, le féminin étant une reconstruction relativement
récente. B. d'Amont connaît le type füiítt, à bilabiale palatale

surprenante.
Les participes en -ëctu, -ëcta de fwïyàë, fiuiyàilâ, et variantes,

propres à la Vallée, Gimel, M'-la-Ville et Vaulion, sont des

créations postérieures, à yod intercalaire tardif. Le dubisien se sert
de èfwitb et variantes ; Vallorbe de èfiîtyà, régression d'après un
ancien présent.

L'infinitif fwfre ou fiwi du Chenit n'a rien de populaire. On
s'y sert de préférence de jotre so kà, f'elà, leva, vita, dìkàpà, ou
autres expressions pittoresques.

Vöcitare donne régulièrement iddi en dubisien. En vaudois

par contre, lì secondaire se vit assimilé à I entravé ; d'où wè et
la variante vaulionnière tue. B. d'Amont wè.

Remarque. — A « assurer » correspond àswirl en bois-d'amonnier

; on se fût attendu à -*swi-.

§ 36. — Vélaire protonique en hiatus avec 1 ; résultat analogique ii.

a) — En remplacement d'un ancien *w%,. étant donné les

consonnes r, L, n, s précédant la voyelle vélaire.

Rügiticellu rftsç, ruisseau ; reconstruction d'après le

simple *rû, § 14, plus tard tombé en désuétude ; terme particulier

au Chenit et au Lieu.
Rùtiliare rftié, rouiller, et variantes eróle, ërfiyi ; vaudois,

sauf sur un point. Dubisien u ; B. d'Amont ó ; tous remodelés
Reçue de linguistique romane. 16
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sur. Julti liât, § 15. On rencontre exceptionnellement œ.à.

Vallorbe; entraînement par une autre classe de verbes, dontplorat.
CorodilJar.e 00 *cro.liare kràlçet variantes; creuser à petits

coups„. D'après corôdillat, S lS ¦ Le vallorbier kréy'i a subi la

même influence que rûtiliare ci-dessus. Concurrencé par krözd

au pied du Jura vaudois. ;, ¦-•

Dé krûlé dérivent au Chenit krfih, qui signifie bagatelle, objet
sans, valeur ; kràliinq, creuser à tous petits coups.

*Krül + ariu kr-ftle, airelle des marais.

*Krùl -j- aria krftijré, marécage où prospère l'airelle des

marais. Les Terriers du Lieu1 mentionnent certain terrain dit en

Crulliez, près des Charbonnières ; aujourd'hui Prés des Crulies.

Au sujet du simple, voir § 15.
Kritteé désigne au Chenit une coquille d'œuf. L'affriquée' te

apparaît aussi à Vaulion kritteé, Vallorbe kruteè, dubisien krtits,
où I'm est tonique. Sur d'autres points, nous rencontrons une
fricative dentale sonore : M'-la-Ville krwatzè, B. d'Amont krujè ;

étapes probables *koctea, *kokrea, *krokea, *krogea, *kribijè, *krïvèji,
*kribeijé, *krwaijè, *krwaizè d'une part ; *-iuije, *-uijè, *-i)iuji, *-uttjé,

-tjji de l'autre2.
Il n'est pas certain que, dans les mots suivants, la palatale

dédoublée soit passée à la protonique ; on pourrait donc, tout
aussi bien, les rattacher au S 39-

Repropiare reprftteé, doublet de rèpritdjè et variantes ;

reprocher. LAî est propre au combier et au vaulionnier. Il doit
s'agir de reconstruction d'après le représentant actuel ou l'ancien

représentant de re pro pi at, § 16 a.

Adpröpiare àpruteë, et variantes combières ; approcher.
D'après adpröpiat, § 16 a. On rencontre é à Vallorbe et en

comtois ; bilabiale adventice ouvrante analogique, à laquelle on
reviendra au § 40. M'-la-Ville 0, B. d'Amont 0 ; résultat normal.
Gimel ü ; bilabiale adventice protonique.

Concernent le combier et n'ont pas fait l'objet d'un relevé sur
les autres points :

Rugiré -f germ, bramm(on) -f tione brfieô (savant

1. « Enlault de Crullier » ; Recognicio Glaudii Reymon alias Aubert de Loco,
Grosse des recognoissances de 148p, p. 79.

2. Keller, Geiiferdialekl, p. 149; Schuchardt, Zeitschrift für romanische Philologie,

XXVI, 318-320.
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par sa chuintante), bruit du vent dans les arbres. Construit
d'après un ancien simple *brü, dès longtemps francisé en brïuï.

Luyo, forte tige de hêtre croissant au milieu d'un fourré (dit
dzbràtà ou dzèbàeè) de même essence. Terme tombé dans l'oubli,
rencontré dans d'anciens comptes de la commune, du Lieu1.
Peut-être convient-il d'y déceler le même étymon que dans lôityè

(lèuyè), qui désigna d'abord un beau fût de sapin, puis les

poutres qu'on en fit, enfin une galerie d'église reposant sur de

longues poutres. Ici, le pluriel est de rigueur : le lôitye. Base

probable, le bas latin *loia, du vieux haut-allemand lo h a ; REW,
51082.

Celtique trugna + ïttu tninç, gros morceau ; d'après un
ex-doublet à attraction de l'actuel troné, trogne

Paradigmes extra-combiers : Rötivicellu + aldu Rújú,
Risoud, en bois-d'amonnier. Triomphe du doublet à régression
dans le composé ; cas contraire pour le simple rivi, S 29.
Nu ci lia nîizfy, noisette,
adgenùculare àdzfnuyi, agenouiller,
sufflare soie, souffler, ¡> Grandvaux.
ille ou ünu + avicellu (*aucellu, *ocellu)

ajç, oiseau,
Cochleare küti, cuiller, à B. d'Amont ; Vaulion we ; ailleurs

u ; inasticülare r= mètsutt, mâchonner « mâchouiller »

B. d'Amont ; è ou Ì sur les autres points; gattüculare gâtuljt,
chatouiller, B. d'Amont ; doublet de gàtèli. Ailleurs 0, 0, it, i.

Un u apparaît parfois dans les pronoms démonstratifs correspondant

à « celui-ci, cestui-ci » : çiïàiki, Vaulion ; çarikè, Vallorbe ;

çljirik ou çljtnik aux Cernois-Cives — stfiifkè à Gimel ; stasi à

Mouthe.
b) — En lieu et place d'un ancien *wi (p, k, v précédant la

voyelle vélaire).
Expülicare ìpódjè, épucer ; fi, u règne en maître ;

B. d'Amont l'allonge en ù. D'après *pülica, pülice, § 14.
*Cügitare feügé, penser, Vallée de Joux ; B. d'Amont ü

(concurrencé par é) ; influence de *cügitat, § 14. Le Chenit
connaît le dérivé ktideri, au sens de vétilles qui pourtant préoc-

1. Livre du Conseil des Douze, VII, 98 ; année 1744.

2. Voir Jaccard, Toponymie, p. 242-243, s. v, Loye.
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cupent ; suffixe gréco-latin -ia; *cügitore est représenté par
kugyó (Vallorbe), kudce (Mouthe), kád'ytp (Cernois), kwèdàb (Vallée

de Joux) ; désigne une personne pusillanime. Les Cives
présentent la variante kfidì'.

Cotinen.u? (de cos) feunàë, Cunay, sommet de la chaîne

du Mt Tendre. Peut-être le patois d'autrefois connut-il un
substantif *fei)nâ *cotïna, désignant la pierre meulière. On

trouve, non loin de là, une roche au grain tendre à l'endroit appelé
Pierre à Coutiau. L'une des portes de Lausanne, démantelée vers la

fin du régime savoyard, portait le nom de Porte de Cunay.
Citons en outreà B. d'Amont : cautione kitjô, souci.

Surnom d'un célèbre partisan comtois, au temps de la conquête par
Louis XIV (La Cuzon). Sur les autres points, la palatale n'influença
en rien la tonique ; d'où les types küz§, kèzò, kwìzò, kwèzQ.

*Côcinare kujèué ; kitjnè à Grandvaux ; cuisiner; *côcebo,
-*unt — küjeyb, küjeyä, il cuisait, ils cuisaient ; müciscit
mitjè, il moisit ; mûcire miijí2, moisir; cuneare kuní,
coincer; *i m pugnare epura, empoigner ; pugnata p:(tnä ;

avec avancement de l'accent.
Le mot suivant appartient à Vallorbe : àpuyï adpôdiare,

appuyer ; vuzèna (vôcinare), hennir, est propre à Dompierre3.

§ 37. — Vélaire eu hiatus avec i aboutissant analogiquement à w(àë),
en lieu et place de *wï.
Bilabiale palatale impliquée par explosive dentale ou r précédente.
Quant à l'évolution de la palatale secondaire, voir S 38 infine.
*Düctiare= dwàîkç, guider, exhorter; terme vieilli, inconnu

hors du Chenit ; cruciare krwàëjé, croiser; Bioux -iuâi ; M'-la-
Ville àe; chute de bilabiale, fort probablement palatale. Ailleurs, en

vaudois, w apparaît (commune du Lieu wà ; Pont et Vaulion wàe ;

Abbaye et Vallorbe tuè ; Gimel wòe), la voyelle ou diphtongue
suivante étant plus sombree qu'au Chenit. Aussi w en comtois, en

dépit de IV plus ou moins fermé qui suit.
Crùciolu ki-iuàèjifil, lampe primitive. Syllabe protonique iden-

i. Dans ses Traditions populaires de la Haute-Saône et du Jura, p. 540-542,
Thuriet cite le vieux dicton : E y ait plus de pidié ai in eudot qu'ai in orphenol, un
« cudot » est plus à plaindre qu'un orphelin.

2. Gauchat, Le patois de Dompierre, § 64.

3. Jaberg, Ueberdie assoziativen Erscheinungen, p. 15.
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tique à celle de cruciare ; font exception Vaulion, Mouthe et Le

Cernois, avec è, pareillement dû à l'analogie. Chute tardive'de la

bilabiale dans le vallorbier krèzft ; tendance à l'effacement de l'accent.

Il y eut certainement refonte des paradigmes ci-dessus d'après

dùctiu et cruce, les dérivés restant en contact permanent avec
le simple. D'autres analogies se firent occasionnellement sentir.

§ 38. — Vélaire en hiatus avec i, aboutissant analogiquement à iv(âè),
en lieu et place de *wi.
Bilabiale vélaire impliquée par explosive labiale ou gutturale, ou

par m précédente.
Potion e pwaézç et variantes, poison ; influence des deux

paradigmes suivants. Vallorbe tué, bilabiale ouvrante analogique. Dubisien

àpèzp, àpézp, bilabiale ouvrante caduque.
Puteare pwàëié, puiser, ;r '2 '. w propre au vaudois et au bois-
puteatore piuaejào, puisoir, y i

d'amonnier ; d'après püteu. Dubisien é ; Fourgs syncope
subséquente.

Scûriolu èkwâëryéû et variantes, écureuil; Vallée de Joux,
Gimel. Le iypeekáerü et variante, propre à M'-la-Ville et à Vaulion,
implique une ex-bilabiale palatale analogique, provoquant une
palatalisation du k. Dubisien ìkrce ; syncope d'è protonique. Le vallorbier

se sert de préférence de d%â$.

Moïse + ittu — Miuàize, le petit Moïse ; d'après le simple
*Mwqizè, aujourd'hui délaissé ; Chenit. Le simple Mwfzè persiste

pourtant à Vallorbe; lì sut résister à l'entraînement par ë. Vaulion

dit Mwàife, avec avancement de l'accent. Ailleurs, tout à fait
français.

Otiare, où l'ö se trouvait à l'initiale, suit la même voie que les

mots précédents et donne tuaëjé, tuàezj et variantes, en vaudois ;

vider. D'après le présent tuqëze, S 15, R- I ; plus ou moins désuet

sur la plupart des points. Les participes passés wàèjé, wàëjà, et
variantes, sont plus vivants que l'infinitif.

Même étymon dans wàëzft, wàëzi, wàëzfvà, traités au § 24.
Comment le groupe vélaire '-¡- 1 put-il aboutir tantôt à wi, wi ;

tantôt à tvâë et variantes Selon toute vraisemblance, le w, renforcé

par p, b, v, f, m précédents, se détendit brusquement, détente
qui ouvrit lì' d'attraction. Ce nouveau son, tenant à la fois de IV
et de lì, s'identifia avec la diphtongue *ei, issue d'E. Logiquement,
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le phénomène se produisit d'abord à la tonique, dans put eu,
püteat, buxida, buxidat, ou autres. Puis, la tendance à substituer

wcfi à wi se propagea à wi, grâce à certaines similitudes conso-
nantiques ; §§ 15 ß, R., 16 ß. La protonique ne fut pas épargnée

par le flot envahisseur. Nous avons vu au S 27 qu'il atteignit dans

l'Ain son amplitude maxima.

Remarque. — è, provenant de a + yod, subit au Chenit un
entraînement parallèle dans àlàèkè allactare ; äläite allactat ;

àfàëkè adfactare, arranger; àfàïte adfactat ; wàiìiè germ,
waht -j- are, attendre, surveiller ; wäite germ, waht -f- at ;

adjutare âëgé, aider ; adjutat aide ; coacta huäitä,

presse, nécessité ; REW, 2003.
Un phénomène semblable apparaît sur les autres points, aussi

bien en comtois qu'en vaudois.

X

VÉLAIRE PROTONIQUE NON EN HIATUS.

*b issu d'ü, O, ó protoniques se comporta de diverses façons. Pour
plus de clarté, il paraît indispensable d'exposer tout au long ces

traitements divergents.
i°) *o donne analogiquement u ; § 39.
2°) Il aboutit analogiquement à è (variantes wè, e, wì, wa, à, wâ,

œ), comme s'il s'agissait de tonique à bilabiale adventice ouvrante ;

§40.
30) Il se transforme en it, en cas d'allongement de bilabiale

adventice ; § 41.
40) Il persiste enfin sous forme d'b lorsqu'il n'est pas troublé

par une bilabiale furtive ; § 42.

§ 39. — ö protonique devient analogiquement ii, u, ù.
Volere vó¡ae, vouloir; d'après vu, vólo *voleo, *voleunt,

S 16 ß; forme spéciale au Chenit, à l'Abbaye et aux Bioux. Résultat

normal, soit 0, à Gimel. Ailleurs, it.
öblitare it Ma, oublier ; né sous l'influence d'oblitat, § 16 a.

Sauf à Gimel, qui dit âobya, it, u, ù régnent en maîtres.

Pùllicenu ptidze, poussin ; influencé par le résultat de

*pülica, pulice, § 14. Partout à, u ; allongement en ù à B.

d'Amont,
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Püllicena püdzinä, jeune poule. Même voyelle protonique
qu'au masculin ; B. d'Amont dit pourtant pòs'enà.

Duramente dftràmâ, durement ; partout it, u.

Usitile ûtî, outil ; ft ou ti (sauf à B. d'Amont è), influence

dii^fl (user), fizadzfii (usage), eux-mêmes francisés? : § 31 ; REW,
9094.

Paradigmes de B. d'Amont, où règne la tendance à substituer

u, ú à diverses voyelles protoniques : ordire urdí, ourdir ; udji
en grandvallier; dormire drumí ; aussi à Grandvaux; raustire

rftti, rôtir ; de même à Grandvaux1 ; bulliré bull, bouillir ;

morire muri, mourir ; *öperire itvrí, ouvrir ; ailleurs en
dubisien u ; d'après *öperit, § ié ß, R. II2 ; sortire sueí,

sortir ; n'est connu qu'en grandvallier; inrüscare ìrutei, mettre
le fromage sous presse; inrüscatore ërutece, presse à fromage;
REW, 7456'; perûstulare brillé, brûler; cöllocaröne
kàteèrò, faîte d'un arbre, impropre au sciage ; d'après le résultat de

collocare et le substantif verbal correspondant, § 16, i?. IL;
scöpiculas ekiivílj, balayures; côrbic u la krubilè, corbeille ;

offerire afri, offrir ; a sur tous les autres points comtois ; *sôlu-
tare siila, soulier ; ailleurs en comtois suye ; fôrmicu
frümi, fourmi ; etc.

Ici prennent place une série de paradigmes en 0 -f- L. Comparez
ce qui a été dit, §§ 15, R. III et 16 ß, R. II, au sujet de la vélaire

tonique correspondante4.
Collocare kftteé, kiitsî et variantes ; hormis Chenit et B.

d'Amont, fi, zi,«apparaîtsur tous les points;sölidare suda, souder ;

fi, u, ù, sauf au Chenit et dans la commune du Lieu, qui présentent
flö et variantes ; mültone moto, mouton ; sauf au Chenit et à

B. d'Amont, partout u et variantes usuelles5 ; cültrata kfitrq,
coutre de charrue ; Lieu. Séchey, Charbonnières et MMa-Ville ;

ascùltare ekiitq, écouter ; fi, a en vaudois et jurassien français ;

allongement en u en dubisien. Le Chenit fait bande à part avec àò;
pulsare basa, pousser ; ó, ñ, sauf au Chenit ào et à B. d'Amont

1. u apparaît aussi à Dompierre ; Gauchat, Patois de Dompierre, § 91.
2. Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 36-37.

3. Stricker, Lautlehre der Mundart von Blonay, § 84.

4. Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 18, 28-29, ll¦
5. Tappolet, Haustiernamen, 87, 88, 91, 93, 121 ; Odin,.Phonologie, § 185 ;

Gauchat, Patois de Dompierre. § 89 y : Stricker. Lautlehre, % 105 B.' '
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á; addülceare adusi, adoucir; dubisien, d'après dülcea, § 15,
R. Ill; cültellu Iñt'yó et variantes en dubisien ; hité, avec
tendance à l'avancement de l'accent en bois-d'amonnier ; pulsaría —

pueér, pueir, poussière ; dubisien ; expülsidiare eptisiyf et

variantes, épousseter ; M'-la-Ville, Vaulion, Vallorbe et dubisien

limitrophe.
Signalons encore budzi, bouger ; pudrë, poulain ; l'un et l'autre à

Dompierre'.
Remarque. — A Lamboing (Jura Bernois), u se substitua en

outre au résultat de a + l à l'entrave : sutà, sauter ; leuda, chauffer ;

teudiir, chaudière; teusîè, chausser ; fútete, manche de faux2.

§ 40. — *ô protonique représenté par é, tué, e, tue, zut, t, à, à et
wâ analogiques.

La préposition d'un u adventice transforma la protonique en

diphtongue, et cela dans un nombre considérable de cas. Or, ub

protonique se comporta souvent, l'analogie aidant, comme s'il se

fût agi d'une diphtongue tonique. Les doublets ainsi créés finirent
par l'emporter.

Suivant la nature de la consonne précédente ou de la voyelle
suivante, — suivant aussi que Yu adventice (bientôt consonnifié en
ib ou iv) disparut de bonne heure ou persista, tto évolua de façons
fort diverses. Il en est résulté un curieux bariolage.

Selon Keller', le w parasite, son intermédiaire éntrela consonne
et la voyelle vélaire suivante, aurait pris naissance au moment où, au
début de l'articulation de l'o, l'occlusion labiale ou palatale ne cédait

que peu à peu.
a). — Résultat è, bilabiale palatale adventice, impliquée par d, z>

l, r, n précédents ou par n, l de l'article élidé : *wo, *wà, *we, *wt,
*e, neutralisé analogiquement en è.

Dominica dtmiiedzè, dimanche ; vaudois (moins Vaulion e,

absence coutumière de neutralisation). Mouthe drnénü, syncope ;

Cernois-Cives dimenìi, trahit l'influence de di diem. Foncine
dyem'enu et B. d'Amont dyèmén ; palatalisation de dentale devant
ancienne bilabiale palatale^.

î. Gauchat, Patois de Dompierre, § 89 y.
2. Alge, Lautverhältnisse, % 60 et 110.

3. Genferdialeht, §85.
4. La base comtoise ne saurait être dominica.
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Luminaria lèn'erè ; lumière, torche de résine. Terme aujourd'hui

exclusivement combier.

(Ho)rölogiu rilodgit, horloge ; é, à part Vaulion qui
présente IV usuel.

Früctaria freiere, laiterie ; vaudois (moins Vaulion e).
Labialisation en é à B. d'Amont. Ui dubisîen évoque l'influence

d'un ancien *fri (*frwt) früctu, désignant les produits laitiers.

Jüniperu dzinèvrii, genièvre et genévrier ; seuls Vaulion et
B. d'Amont en restent à l'avant-dernière étape, soit ke1.

Unione —ino, oignon Chenit, Pont, Abbaye et Bioux. Sans

neutralisation à Vaulion et Vallorbe (e) ; ü à M'-la-Ville, ainsi
qu'en dubisien ; ù à Gimel (attraction de palatale ; Í en grandvallier

et bois-d'amonnier (*ibi, *wi) ; b, ö sur les points non cités.
Au sujet de la substitution de i àe, comparez le traitement parallèle

de luna, corona 2.

Variantes extra-combières présentant également è :

Nutrire néri, nourrir, B. d'Amont; concurrent de nun;
mücere mizj, Cernois-Cives ; syncope subséquente à Mouthe et

aux Fourgs; fumare fimi; comtois ; plümare — plèmç et
variantes, plumer ; le combier seul diverge par son it.

Sübjectu sédzç, sujet, B. d'Amont; dubisien«; nücilia
nèzèlj, noisette, Vallorbe et comtois; i à Vaulion ; türbiculone

trèbiyô, tourbillon, vallorbier et meuthiard ; Vaulion e ; plorare
plirâ, pleurer, Vallorbe; B. d'Amont e.

Dormire drimï, dormir, vaudois extra-combier; fôrmicu
frémi, fourmi ; Vaulion et Vallorbe ; tonare et sonare

donnent tina, sèmi, tonner, sonner, à Gimel et M'-la-Ville ; tena,
sena en vaulionnier.

On s'étonne que la bilabiale, qui dut être vélaire, vu la gutturale

ou labiale initiale, ait cédé le pas à la palatale correspondante
dans les paradigmes ci-dessous, presque tous extra-combiers. Il s'agit
évidemment d'influences analogiques :

Cùminitiare= kimàisï,commencer,Gimel ; varianteà syncope
en dubisien ; B. d'Amont et Morbier (cartes 311, 312 et 313) û ;

cumin de kimài, comment, Gimel; syncope subséquente en

comtois; l'œ bois-d'amonnier doit provenir d'un ancien *e labialisé;

1. Le comtois limitrophe remonte àjuniperariu.
2. A. Piguet, Les vovelles toniques suivies de nasale, § 135 et 102.
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cömmuna kèmènà, commune; Gimel, M'-la-Ville et Vallorbe
avec è ; Vaulion avece ' ; cönucula kènbyè, quenouille ; è propre
au Pont, à l'Abbaye, aux Bioux, à Gimel, à M'-la-Ville et à

Vallorbe ; syncope postérieure en dubisien ; cöperculu kèvetsi,

couvercle ; Vallorbe etB. d'Amont ; Vaulion Ì ; syncope propre au

dubisien ; puteare =pêzi, puiser ; dubisien.
Ici viennent se ranger toute une série d'exemples signalés

occasionnellement au cours des §§ 36 à 39. Même fait pour ce qui
concerne les variantes traitées dans les alinéas qui suivent.

b). — Résultat wè ; persistance de la bilabiale vélaire après ouverture

progressive et neutralisation de l'*o protonique.
Murittu mwèrç, mur sec, Vallorbe ; Ì à Vaulion ; syncope en

dubisien; cútinellu kwèné, fausse planche, MMa-Ville et
Vallorbe ; tue au Pont, à Vaulion et en comtois ; ailleurs ii; môlinu
mwèlé, moulin, Vallorbe ; tue à Vaulion ; syncope accompagnée de

disparition de la bilabiale, en dubisien ; B. d'Amont é ; ailleurs, en

vaudois, ii dispute le terrain ib, ó ; celtique ra (chaux) + fürnariu
râfwénf, chaufournier ; Vallorbe.

c). — Résultat e ; chute de la bilabiale palatale et absence de

neutralisation. Phénomène essentiellement vaulionnier ; sporadique
sur d'autres points.

Tüssire tèsi, tousser, Vaulion ; Vallorbe et dubisien é ;

B. d'Amont a ; ailleurs it ; tönitru tenérti, tonnerre, Vaulion ;

Gimel et M'-la-Ville è ; B. d'Amont 0; ailleurs ii ; flörariu =çere,
chariot à lessive, Vaulion ; B. d'Amont fieri ; Vallorbe ë ; ailleurs

0, ô.

d). —- Résultat wì ; persistance de la bilabiale vélaire qu'exigeaient
p,f, k ou m précédents ; absence de neutralisation de l'ex-voyelle
vélaire transformée en palatale.

Pugnata piuma, poignée, Vaulion ; B. d'Amont ii ; ailleurs
ü ; putrita piueryq, pourrie, Vaulion ; B. d'Amont pitrià ;

ailleurs it ; foca riu fweyí, foyer, Cernois-Cives ; Ô, u sur les

autres points ; corona kwìrènà, couronne, Foncine ; ailleurs,
0, 0, b, it ; müralia miuerqlé, muraille, Vaulion; Vallorbe wè ;

B. d'Amont è ; syncope en dubisien ; ailleurs 0, it ; *mükyare,
REW, 5722 mwesi, se musser, et *mükyata mweeà (â là

mwèeq au coucher du soleil), Vaulion ; Vallorbe wè ; Chenit ii ;

i. Jaberg, Ueber die assoziativen Erscheinungen, p. 7.
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ailleurs, tombé en désuétude ; moneta mweneyà, monnaie,
Vallorbe; it, ö, b partout ailleurs.

e). — Résultat tua ; ouverture ébauchée de la voyelle vélaire
devant s caduque, ss, z °u / romans ; phénomène meuthiard, spo-
radique sur les points comtois voisins.

Costare kwàt'e, coûter ; mais kweté au Cernois-Cives ; oit à

B. d'Amont ; ü à Vallorbe ; ailleurs, b, ö ; crüstare kriuâtè,

croûter ; Cernois-Cives we ; ailleurs, comme costare ; on en peut
dire autant des deux infinitifs qui suivent : gustare egwàtè,

goûter ; wì aux Cernois-Cives ; sü(b)slare swtt'e, cesser de

pleuvoir.
Les infinitifs dubisiens en tua, we sont naturellement des

reconstructions d'après le présent correspondant.
Fossore — fwàsà, fossoir; Cernois-Cives et Foncine tue, détente

plus marquée ; ailleurs Ó, ó, b, ii ; grössore grwcisct, grosseur;
marche partout sur les traces de fossore.

*Cösuta huiijb, cousue ; Cernois-Cives kwejà ; ailleurs ö, ü
et variantes ; rosata rwàzò, rosée ; Cernois-Cives nuazfjyà ; ô, ii
et variantes sur les autres points ; Ros-f- ellu -j- ittos Riuàzlq,
minuscule plaine séparant Châtelblanc de la colline dite Roche
Blanche. La chanson patoisé de la « Jeanne du Diable » y fait allusion

\ Laus -\- on na Lwbzénb, -à, Lausanne, dubisien ; ailleurs

0, 0, 0, Ü 2.

Sposare iptutife, épouser ; Cernois-Cives efiozç ; pausare,
*posare= ptuazje, poser; Cernois-Cives m.

Remarque. — Desübtus, devenu *dïzo, *dwigb, se mua en dwâzç
en dubisien limitrophe, par analogie avec les paradigmes précités.
Ailleurs, uniformément dì àia protonique.

/). — Résultat â, à ; disparition hâtive de la bilabiale palatale
qu'impliquaient s, r, d précédents.
Süfflare sàfl'e, souffler, ¿ dubisien, d'après sufflat sàfle ;

s ü ffl + i 11 u sofie, soufflet, ailleurs o, it et variantes.
Rü bor e rawç, ràvii, chaleur extrême ; dubisien ; ailleurs,

räväö et variantes ; assimilation complète à l'a protonique usuel,
plus ou moins fermé de lava, pàsci 5.

1. La Djaiin du Dyébà date de 1845 environ. Comprend 7 couplets de 10 vers
de 8 et 6 pieds alternés. Cette poésie, en patois de Châtelblanc, est attribuée au
curé Chaillet.

2. A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, § 102.

3. Gauchat, BGSR, 1908, p. 56. ¡.
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Döminicella dàmuzqlà, demoiselle ; se développa en contact
étroit avec le simple dàmà domina ' ; vaudois à, â ; comtoise

ou syncope subséquente.
Remarque. — Serions-nous en présence de la même étape dans

le français Ganelon, dont on connaît le doublet Giienelon 2

g). — Résultat é, propre au Chenit. On l'y rencontre à l'entrave
devant r, la vélaire elle-même étant précédée de t, d, s ou des

pronoms ou articles élidés *dz, t, l, n. Étapes proposées : *wb, *-wti,

*ibe, *iuà, *wà.

Ailleurs, normalement b, 0, 0 ou variante«.
Diurnata dzœrnt, journée ; d'après le simple dzà diurnu;

ordire œrdi, ourdir; Gimel et M'-la-Ville aö et variante;
B. d'Amont it, reconstruits d'après le présent correspondant ; örd(o)
+ öne àrdo, longue bande de terrain destinée à être « débroussaillée

» par les charbonniers, pièce de terre de forme allongée ;

lieu dit. Resté en contact intime avec le précédent > ; 0 ru la re
œrlq, ourler ; Gimel ho ; d'après le présent ; örullitu œrle,

ourlet ; M'-la-Ville do, marche avec le précédent ; ursone
àrsç, ourson; d'après le simple tir ùrsu.

Se virent entraînés dans le sillage des précédents : Aïirbiciu
tèrbi,, poussière de neige ; Mouthe connaît un type parallèle trabé ;

turb(ave) -\- anu? tœrbtj, crapaudine de chaudière ; mot
exclusivement combier ¦* ; germ, urgôli œrgwë, orgueil ;

ailleurs b, b, u.
Ce fut sûrement après l'an 1500 que le type analogique en tP, né

des formes accentuées sur le radical, gagna du terrain au Chenit.
La commune-mère du Lieu n'en présente aucun vestige.

h). — Résultat wâ ; ouverture d'un ancien e en â, causée par r
suivante (vélaire à l'entrave devant r, tout en étant précédée de

p, k, m) ; persistance de la bilabiale vélaire. Caractère particulier au
vaulionnier.

Purgare ptuârdzj., purger ; d'après ptuârdze— pürgat, § 17 ß ;

cortile kwârti, courtil ; mordiente mwârdzâ, mordant;
variantes we etwâ en vallorbier et meuthiard.

§ 41. — *ô protonique représenle par ii, ?/.

1. A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, §§ 90, 90 R. et 102.

2. F. Lot, Mélanges, Rom., XXXV, 100-102.

3-4. A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, §96 et 55.
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Préposition d'il suivie d'harmonisation et de monophtongaison :

*«o, *tto", *tiu, ii. Phénomène particulièrement fréquent en vallorbier
et dubisien limitrophe.

Nutrire nitri, nourrir; it et variante, sauf à Vaulion ò ;

B. d'Amont hésite entre ù et è ; pütnace pune, punáis ; ü, saut

à Vaulion we, Vallorbe wè ; comtois ê, disparition de la bilabiale
vélaire par dissimilation; fumare fitmet, fumer; ti sauf à Vaulion,

Vallorbe et en comtois è ; jüdicamentu dziidzèmà et

jüdicare dzttdjè présentent ii au Chenit, au Lieu et au Séchey ;

Ì à Vaulion, è à Vallorbe ; ft, u sur les autres points ; *côrtile
kurlï, courtil; ii, saufà Vaulion wà, «en grandvallier ; cùltellu
kuté, couteau; Vaulion et Vallorbe tue, dubisien ü, B. d'Amont à ;

ailleurs«; fïircare fàrdjé, taquiner; B. d'Amont seul présente

u; dubisien frudijt, avec métathèse de r ; *bûrricare biirdjé,
sourdre, verser; pendant du précédent; *munducare (contamination

de manducare par le vieux haut-allemand mund?) *miidjè,

manger. Infinitif supposé qu'implique au Chenit le substantif verbal

miidj'e, désignant une vache à l'appétit féroce. Aujourd'hui, l'ancien

miiàjè, mudzï a fait place, en vaudois, au doublet mèdjç, mèàzf. En

dubisien, c'est le type en u qui a prévalu. Le bois-d'amonnier/ trahit
une influence qui reste à préciser.

Même son ii à la contrepénultième ou contrefinale : messiôna-
tore mesünäö, moissonneur; « propre au combier et au dubisien

; è à Gimel, M'-la-Ville, Vallorbe et B. d'Amont ; Ì au vaulion-
nier ; carbônariu tsarbftnè, charbonnier ; w en combier, à

Gimel, M'-la-Ville et en dubisien; o à B. d'Amont, variante sans

préposition de la bilabiale ; we à Vaulion et wè à Vallorbe, l'un et
l'autre avec persistance de la bilabiale vélaire qu'exigeait le b

précédent.

On a cru constater, dans certains de nos patois romands, la persistance

fréquente d'O latin protonique sous forme d'il, tandis qu'à la

tonique l'O évoluait en u '.
L'apparence me parait décevante, car il faut tenir compte du fait

que 1 « ne représente pas seulement un u protonique, mais aussi les

deux o inaccentués, tous trois s'étant probablement fondus de bonne
heure en *o.

L'alternance des sons û et b, qui représentent la voyelle vélaire

i. Gauchat, Gibt es Miiiidai-lgreuzeii 'f Archiv, 111, 390; Odin, Phonologie, 186.
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atone, rend plus vraisemblable l'hypothèse de la préposition
fréquente, mais non rigoureuse, d'un u. Ainsi serait née une

diphtongue protonique *«o, dont les éléments s'harmonisèrent,
puis se monophtonguèrent en fi.

Mais, bien souvent, la diphtongue protonique *«o se laissa

influencer par sa sœur, la diphtongue tonique, dont le premier
élément, de bonne heure consonnifié, exerçait une influence

ouvrante sur Yb suivant. D'ordinaire, la bilabiale finit par disparaître

; elle persista toutefois en vaulionnier et vallorbier, lorsqu'il
s'agissait de la vélaire.

Cet important phénomène, constaté dans deux parlers qui
tiennent de très près au combier, parle en faveur d'une ancienne

diphtongue protonique dans la Vallée de Joux. Il en fut sans
doute de même sur les autres points étudiés.

La tendance à préposer aux voyelles vélaires un son furtif,
bientôt consonnifié, remonte très haut. Un indice permet du
moins de le supposer : l'ouverture de o en « effectuée ' dès l'époque
gallo-romaine dans losanen(sis). La dite préposition serait-elle
attribuable à une façon de prononcer le latin, propre aux Celtes

§ 42. — ó protonique représenté par o ; résultat normal. Absence de

préposition d« adventice.
En combier, b rivalise en importance avec «, sans toutefois

l'égaler. L'o (et variante o, b) apparaît fréquemment à Gimel, M'-la-
Ville, Vaulion et B. d'Amont ; il est exceptionnel en vallorbier et
dubisien.

Muraria morale, muraille ; mais it à Gimel, M'-la-Ville et
Vallorbe ; pour plus amples renseignements, voir § 40 d).

Les mots suivants présentent b, ö en vaudois (un point excepté),
Ó à B. d'Amont, ii, u en vallorbier et dubisien :

Cubare kovq, couver ; müccare moteé, moucher ;

fúrnariu forn'e, fournier ; tröpare trova, trouver ; probare
prova, prouver; növellu nové, nouveau. Nous nous bornerons

à ces quelques exemples.
Le même son b apparaît à la contrefinale : carüttone tsârbtô,

voiturier ; mais Vallorbe è, B. d'Amont e ; syncope en dubisien.

I. Table de Peutinger ; Dictionnaire historique du canton de Vaud, II, 44;
A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, § 102, 1.
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N'a pas été demandé hors du Chenit : ad -j- nbsé (hostia, avec

agglutination de l'article indéfini) -(-are? s'ânbeé, s'étrangler en

mangeant. Le simple nosi désigne une bouchée de nourriture ;

diminutif nbsçta. Verbe et substantifs sont d'usage courant en français

local : « s'anoeer, noce, nocette ».

Remarque. — Tandis qu'à la tonique et à la proton ¡que les sons
rivaux ü et o formaient un curieux mélange, ils prirent un caractère

fixe et exclusif lorsqu'ils se trouvèrent en proclise ou en finale

romane, que leur persistance fût normale ou non.
Uti triompha de son concurrent en combier, vallorbier et dubisien

limitrophe. Ailleurs, les variantes d'ö régnent en maîtresses

incontestées.
Tel est le cas des finales atones des substantifs et adjectifs masculins

des deux nombres, de l'article simple masculin ou singulier, de

la désinence de la première personne du singulier à certains temps.
Impossible d'entrer ici dans les particularités '.

XI

Labialisation dì protonique.

§ 43. — î libre ou entravé donne analogiquement ü, et variantes.

a). — T libre : rïpinu nivè ; dào bail ritvè, I
'

„ „ qui a cru en
ri pina ravena; yna plata ravéna,

bordure de forêt ; d'après ripa rftvà, traité au S 24- Terme
inusité hors des limites du Chenit.

Phénomène parallèle extra-combier : u-verné hiverner, B.

d'Amont ; uve hiver, Lamboing2; dfidjfi jeudi, B. d'Amont ;

papaye pipée, Dompierre5 ; suvirè, civière ; kàzunn, quasiment;
bèzèbuk, querelle ; niellilo, mélilot ; les deux derniers à l'entrave*.
/7). — I entravé : sibilare sfibljt, siffler, d'après sïbilat, S24 ;

sibilìi tu sftblç, sifflet, phénomène général;
erïcione -uriteç, hérisson, Grandvaux.

L'ï protonique roman s'est enfin labialisé, avec tendance à

l'avancement de l'accent, dans nei écce hïc, ici; de-J-ecce-)- hic

i.A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, § 84.

2. Alge, Lautverhâltnisse, § 57.

3. Gauchat, Le patois de Dompierre, § 95

4. Stricker, Lautlehre der Mundart von Blonay, § 59.
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due (due à lez ëtéle, jusqu'aux étoiles) ; dttznú, dttzw¿= 19, 18 ; tous

propres au bois-d'amonnier.

XII

Amenuisement protonique.

Apparaît üans quelques dérivés et formes verbales, mais sur
deux points du jurassien français seulement.

§ 44. — o prolomque donne u, û.

Djtidi, jeudi ; Grandvaux ;

piòvra, plúvré fi pleuvra, il pleuvrait, j B. d'Amont ; d'après

i çytijé il fermait, plu, § 26 a; çyiï, pu-vrö,
èrîttei mettre le fromage sous presse,Í et autres, S 29. Tendance
èrîtieœ presse à fromage, ] à l'avancement de

l'accent dans les trois premiers.
On constate en outre un amenuisement régulier de la diphtongue

française eu dans les emprunts qui suivent (Chenit) :

Eugène Ujèni; Eugénie Ùjeniyè ; Eunice Unïsi ;

Europe Urbpi ; pleurésie puriztyi ; ó, u commun à tous les

points, moins B. d'Amont, où il y eut délabialisation analogique
en pirizf.

XIII

Emprunts au français.

§ 45. — Ufi apparaît au Chenit dans une série d'infinitifs, plus
ou moins patoisés, dont le présent accentué a été envisagé au §31;
tels kälieülä, calculer ; stilerà, sucrer ; ekobüá, écobuer ; salita,
saluer ; bâskûlâ, basculer ; màkitià, maculer ; akàmàlà, accumuler ;

kosfirtci, consulter ; esitrlà, insulter ; kostiimâ, costumer ; àlfimâ,
allumer ; tortura, torturer ; figura, figurer ; debàvàrâ, enlever la

« bavure », terme d'horlogerie; supura, suppurer ; ürlá, hurler1 ;

rfizq, ruser ; eskiizq, excuser ; àkàzq, accuser ; itzq, user ; ajusta,
ajuster; ribàtti, rebuter; àfftiâ, affûter; rikrïitâ, recruter ; et autres.

1. 'TeUrld, signifiant crier et pleurer a la fois, n'a probablement rien de commun

avec urla.
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Nous rencontrons également it dans les noms de même racine :

salftiàeô, salutation ; bàskitiiiyë, action de « basculer » ; äkümtiläeo,
accumulation ; kôsftilàeô, consultation ; êsultàyê, réprimande ; alùmçlà,
allumette ; sfipàràeô, suppuration ; orienta, hurlement ; akuzfito,
accusation ; ûzadzfi, usage ; iizàdjç, « usager », soit habitant de la

Vallée ayant droit aux répartitions du produit de la forêt du Risoud;
àjiislëmà ajustement ; ternie d'horlogerie.

N'ont de français que leur fi initial : Ijàryào, kîiryqiizà, curieux,
curieuse (en revanche, fiiryqö, jitryquzà, furieux, furieuse,
présentent it protonique) ; prùda., pródàètà, prudent, prudente. Conditions

approchantes dans titctö, tuteur ; délabialisation commune au
combier et au vallorbier. Persistance de Yu en dubisien et bois-
d'amonnier tût'ycp, tufcœ.

Vu la présence d'à protonique et variantes sur tous les points,
póni punir ne saurait être indigène.

Citons encore fiiz}, fusil ;/«^/¿, fusiller ; fiizilç (nom commun)
soldat des anciennes milices ; miinèeq, munition ;fùz@, fuseau à

dentelles; ftiïtii, utile.
Curial, nom d'un fonctionnaire judiciaire sous le régime bernois,

s'est perpétué dans kttryq. Une ferme, sise au hameau de Der-
rière-la-Côte, près le Sentier, s'appelle communément Tee lü kùryq,
soit Chez le Curial.

L'ancien français surgien(yj.ipo-jp^ic) se mua au Chenit en sfirîztye ;

segmentation du groupe consonantique rg (*i'zj) et dissociation des

deux éléments de la diphtongue ie par yod intercalaire. Ce terme
survit dans le surnom d'une famille Golay (Teé hi Sitrizïye)
qu'illustrèrent deux chirurgiens militaires au service de la France. La

Sórifíyeni (la Chirurgienne) est un alpage, au territoire du Chenit,
jadis propriété des chirurgiens sus-mentionnés1.

Remarque. — Certains noms de lieu, en se francisant, transformèrent

en u un ancien it, é patois. Ainsi Sitieé (Sulpiacu) est
devenu Suchy sur Yverdon ; Bititô, pré à source, aux Charbonnières,
se vit de bonne heure refoulé par Bugnon2. Cette mutation repose
probablement sur l'alternance u patois oo « français de dzftdjé juger

1. A. Piguet, Les voyelles toniques suivies de nasale, § 71, R. II.
2. Grosse des recognoissances, II, 93 : « sitam ou Bugnon » ; Recognitio Vaul-

cherii Aubert, 16-4-1526— mais encore « Chemin des Bougnons » en 1776 ;

Comptes, VI, p. 463.
Revue de linguistique romane. 17
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fuma fumer, ou autres ; — Brètêné (Britaniacu) est aujourd'hui
Burtigny-sur-Rolle ; substitution motivée par l'alternance è patois

^ u français de pr'emyè prunier, Ièna lune, etc.

XIV

Conclusions.

En résumé, il ressort de l'exposé ci-dessus que Yu patois peut
provenir :

i°) régulièrement, d'O tonique latin en hiatus avec la désinence
*-es (-as), lorsque précédé de t, s, yod, l, r, ou n; régression de

bilabiale palatale ;§ 1 ;

20) analogiquement, d'O en hiatus avec -à final roman désinen-

tiel, lorsque précédé des mêmes consonnes ; § 2 ;

30) analogiquement, d'O tonique en hiatus avec -e ou -à romans
de flexion, la consonne précédente étante, g, m ou j ; § 3 ;

40) régulièrement, d'un ö tonique, précédé de /, d, s, mais, en
hiatus avec -e roman de flexion ; régression de bilabiale palatale ;

50) régulièrement, d'un ö tonique, précédé de r, mais en hiatus
avec -Ì flexionnel roman; régression de bilabiale palatale ; S 12 ;

6°) analogiquement, d'O devenu final des participes en -util,
^utos; des adjectifs en -üdu, -ûdos, -üru, -üros; — d'O interne
des substantifs et adjectifs en -üra, -üras, des formes verbales en

-uro, -ùras, -urat, *-ürunt, -ümo, -ümas, -ümat, *-ümunt;
§§ 20 et 21 ; — d'ö et d'ö suivis de consonne persistante, §§ 22

et 23;
7°) régulièrement,d'O, ö, ö en hiatus avec 1 primaire ou secondaire

; régression de bilabiale palatale suivie d'harmonisation des

éléments ; SS I3 a '¦> lA > l5 > 15, iAII, III; 16 a, 16, R. II ; 17 a ;
18 a, ß; 19 ß, y;

8°) analogiquement, d'ö, ö, ö en hiatus avec 1 primaire ou
secondaire, lorsque non précédé de dentale, sifflante, liquide ou
d>d;§§ 13 ß, 14, i?., 15, R. III, 16 ß, 16 ß, jR. II, 17 ß, 18 ß, 19 ;

9°) analogiquement, dì labialisé ; SS 24> 25 ;

to°) régulièrement et analogiquement d'*œu (issu d'ö, au)
amenuisé : SS 26, 27, 28 ;

IIo) d'«, ué, ü alamanniques; § 30.
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12°) d'emprunts à la langue littéraire ; S 31-
130) analogiquement, d'O, ö, ö protoniques en hiatus ; §§ 34,

R-, 36> 39, 40fl)> d)> 41 J

140) analogiquement, dì protonique labialisé ; § 43 ;

150) analogiquement, de vélaire protonique amenuisée; S 44 5

ié°) d'emprunts (protonique) à la langue littéraire ; § 45.

Sentier (Vaud). A. Piguet.
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